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RESUME 
Le memoire montre comment le mythe de la Belle et la Bete se definit et s'actualise. 
Depositaire d'une obsession culturelle, ce recit sacreraconte comment un couple 
« amoureux » se developpe a travers les difficultes rencontrees. La Belle et la Bete qui 
composent le couple se metamorphosent alors tout autant que leur relation commune 
pour arriver a resoudre les conflits. Afin de comprendre leur transformation, la 
mythocritique constitue un des outils d'analyse par lequel 1'identification des principaux 
mythemes permet d'observer comment le mythe etudie evolue. C'est done par la 
construction du recit sacre, dans «Cupidon et Psyche» d'Apulee, et par la 
deconstruction d'un de ses avatars, la Belle Bete de Marie-Claire Blais, que les elements 
structurants sont identifies, interpretes et compares. 
Dans la construction du mythe de la Belle et la Bete, une quete de la legitimation du 
pouvoir et un desir vital de reconnaissance amenent les protagonistes a sceller leur 
amour. Bien que le rituel initiatique fasse de la Belle et de la Bete des modeles 
exemplaires, il n'en demeure pas moins que les bouleversements tendent a ne privilegier 
qu'un des deux partenaires, et ce, souvent au detriment de l'autre. Ce constat est 
d'ailleurs flagrant dans le deuxieme recit, ou le mythe est deconstruit. Le renversement 
des valeurs, prefere a un accord artificiel entre les epoux, conduit alors a des violences 
purgatrices par lesquelles les personnages s'ejectent de leur propre espace relationnel. 
Moteur de la metamorphose du mythe etudie, la differentiation sexuelle determine les 
rituels amoureux. 
Mots-cles : mythe, mytheme, Belle, Bete, Cupidon, Psyche, metamorphose, amour. 
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BIBLIOGRAPHIE 105 
Constituant l'assise d'une societe ou les humains repetent des comportements considered 
comme exemplaires en raison de leur aspect divin ou heroique, les mythes ou les recits 
sacres (Eliade, 1963), illustrent une obsession culturelle: « Certains comportements 
mythiques survivent encore sous nos yeux. Non qu'il s'agisse de survivances d'une 
mentalite archaique. Mais certains aspects et fonctions de la pensee mythique sont 
constitutifs de l'etre humain1. » Les humains, par mimetisme, integrent done un ordre 
primordial et justifiable par lequel leur univers devient significatif (Eliade, 1963). 
Le choix du sujet 
Le mythe de la Belle et la Bete, tel que nous le formulons, suggere justement une 
reponse que la societe s'est donnee pour expliquer comment un couple heterosexuel 
« amoureux » evolue a travers les difficultes rencontrees, malgre les differences des 
deux individus qui le composent. La metamorphose de la femme, de l'homme et de leur 
relation commune, qui suggere cette reponse, montre comment ils doivent franchir les 
obstacles, s'apprivoiser et s'adapter l'un a l'autre, pour demeurer unis. Symbolisant cette 
metamorphose (Rajotte, 1994), le rituel initiatique fait de la Belle et de la Bete des 
modeles exemplaires. La Belle, souvent incarnee par une femme, doit changer son 
« amour idealise pour [son] pere [en] un amour erotise pour le conjoint2. » Pour cette 
raison, la Belle, en tant qu'objet de desir, personnalise le bien et le beau. En parallele, la 
Bete, figure masculine, representee tantot a travers un homme, voire un etre etrange, doit 
transformer sa peur de la castration maternelle en une virilite non destructrice : ses 
1
 ELIADE, Mircea. Aspects du mythe, coll. « Folio », 100, Paris, Gallimard, (l re edition : 1963) 2002, 
p. 223. 
2
 RAJOTTE, Pierre. « Quelques variantes quebecoises du mythe de la Belle et la Bete », Mythes dans la 
litterature contemporaine d 'expression frangaise, Ottawa, Le Nordir, 1994, p. 66. 
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pulsions sexuelles modulent alors son attitude et son apparence physique. Se 
manifestant, notamment, par la metaphore animale, la Bete s'allie aux forces alienantes, 
a la predation, au mal et a la mort. Dans toutes leurs differences, les protagonistes 
s'entrechoquent inevitablement et appellent une resolution de conflit qui, par un 
semblant de consensus, laisse croire a un retour a l'ordre; c'est du moins ce que les 
traces du my the etudie laissent dans 1'imaginaire collectif et, plus precisement, dans les 
recits couplant « la princesse et le dragon, Eve et le serpent, Europe et le taureau blanc, 
Ariane et le Minotaure, Leda et le Cygne, Psyche et Cupidon, la Vierge au vautour de 
Leonard de Vinci, Titania et Bottom, la Dame a la licorne ». Au-dela des exemples 
enumeres, 1'omnipresence de ce couple celebre, a toutes les epoques et sous diverses 
representations, s'est fait ressentir jusqu'a nous. 
Dans la culture savante, quelques fameuses variantes, par leur signification divergente, 
enrichissent le mythe de la Belle et la Bete. Dans les Metamorphoses d'Apulee (IIe 
siecle apres Jesus-Christ), la transformation amoureuse s'etablit entre Psyche, dont la 
beaute surpasse celle de sa belle-mere Venus, et Cupidon, le suppose monstre qui 
partage le lit de sa bien-aimee. Au XVIIe siecle, 1'episode est traduit, reedite et reecrit de 
telle sorte que Madame LePrince de Beaumont elabore une version dont la valeur 
educative pour les enfants est recherchee; c'est d'ailleurs son titre, la Belle et la bete, qui 
donne le nom a posteriori au mythe etudie. Une recuperation des archetypes et une 
popularity des mythemes de la Belle et de la Bete s'ensuivent alors dans les contes, les 
nouvelles, les romans, les poemes, la bande dessinee, etc. Bref, le mythe de la Belle et la 
Bete se reactualise depuis des centaines d'annees par le biais de la litterature qui, 
3
 Ibid, p. 65. 
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vehiculant une part de l'imaginaire mythique, constitue uri lieu parfait pour 1'irradiation 
et la transformation des mythes (Brunei, 1992). 
L'etat de la question 
Explorant ces manifestations marquantes, les recherches sur les mythes, par l'entremise 
de la litterature, de l'histoire, de la philosophic, de la theologie, de 1'anthropologic et de 
la sociologie, ont donne lieu a de nombreuses publications. Le XXe siecle comporte en 
effet son lot de chercheurs qui ont participe a la redefinition des approches analytiques et 
multiplie les objets d'etude. A titre d'exemples, Gilbert Durand (Les Structures 
anthropologiques de l'imaginaire, 1969; Figures mythiques et visage de I'ceuvre, de la 
mythocritique a la mythanalyse, 1979; Introduction a la mythodologie : mythes et 
societes, 1996) et Pierre Brunei (Le Mythe de la metamorphose, 1974) ont contribue 
respectivement a 1'elaboration de la mythanalyse et de la mythocritique. Mentionnons 
egalement les quelques groupes de recherche qu'ils ont developpes, dont les activites 
montrent encore, ces dernieres annees, un dynamisme certain, soit le Centre de 
recherche sur l'imaginaire (Grenoble-III) et l'equipe de recherche sur les « Mythes 
litteraires » (Paris-IV). Au Quebec, il existe aussi un interet pour 1'etude des mythes. 
Pensons notamment aux vulgarisations theoriques d'Antoine Sirois, a qui nous devons 
Mythes et symboles dans la litterature quebecoise (1992) et Lecture mythocritique du 
roman quebecois (1999), et aux etudes de Victor-Laurent Tremblay, l'auteur d'Au 
commencement etait le mythe (1991). 
A l'oppose, le recit de la Belle et la Bete attire peu l'attention des chercheurs (sinon de 
quelques folkloristes). Cette lacune s'explique peut-etre par le fait que le scenario initial 
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du mythe de la Belle et la Bete (en tant que mythe litteraire) se revele difficilement. II 
existe en effet une tres grande quantite de recits comportant des fiances animaux (sans 
compter leurs variantes). Brunei et Vion-Dury (2003) discourent notamment sur le 
mythe de King Kong. Toutefois, l'inventaire de ces recits alourdirait et complexifierait 
grandement la tache pour qui voudrait en faire Paralyse. Raphoz (2003), se referant aux 
travaux de Jan-Ojvind Swahn (auteur d'une classification internationale des contes, dont 
la derniere edition remonte aux annees 1970), Stith Thompson (son co-auteur) et Paul 
Delarue (specialiste du conte populaire francais), doute de la possible exhaustivite d'une 
telle entreprise. 
Pierre Rajotte, s'aventurant plutot du cote de la conceptualisation du sujet, propose une 
explication de ce mythe et une etude de textes relies a ce dernier. Dans son article 
« Quelques variantes quebecoises du mythe de la Belle et la Bete » (1994), Pauteur 
examine la legende de « Rose Latulipe », qu'il considere comme une variante de ce 
mythe et a laquelle il rattache le contexte culturel du Quebec de Pepoque. II compare 
egalement des romans d'Anne Hebert et d'Yves Theriault, ou la violence et la bestialite 
sont interreliees, et effleure la manifestation du mythe etudie dans quelques nouvelles 
quebecoises. Bref, Rajotte expose une interpretation du mythe se rapprochant de celle de 
Claude Ramboux sur le recit de la Belle et la Bete, a savoir « ce qui peut separer un 
homme et urte femme, et la maniere dont ils peuvent se rejoindre4. » Rajotte reconnait 
done Pexistence du mythe etudie, definit et explique quelques mythemes et montre leurs 
transformations. 
4
 RAMBOUX, Claude. Trois analyses de I'amour: Catulle, Poesies; Ovide, Les Amours; Apulee, le conte 
de Psyche, Paris, Les Belles lettres, 1985, p. 194. 
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En somme, les quelques recherches rapportees montrent qu'elles se limitent jusqu'a 
present a des inventaires de variantes du mythe et a 1'etude de quelques-unes de ses 
reactualisations symboliques. Elles n'ont pas reellement cherche a etablir les mythemes, 
notamment a l'aide d'un hypotexte, et a montrer la variation de ces mythemes dans un 
hypertexte precis. 
Les objectifs 
Nous comptons, dans le cadre de notre memoire, montrer comment le mythe de la Belle 
et la Bete se circonscrit par la construction et la deconstruction du recit primordial; tel 
est notre principal objectif. Quelques hypotheses s'averent egalement necessaires a la 
reflexion. Premierement, nous pensons que la Belle possede des caracteristiques 
semiologiques feminines et la Bete, des caracteristiques semiologiques masculines 
(Hamon, 1977). Deuxiemement, nous croyons que la dynamique relationnelle entre ces 
personnages repose principalement sur une differenciation sacree des individus, qui 
opere sur une base sexuelle et collective. La peur de 1'autre, due a l'etrangete que genere 
l'appartenance sexuelle differente, provoque des difficultes d'ajustement de 
comportements entre les partenaires. Conflictuelle, cette etape relationnelle montre alors 
de l'instabilite contre lequel les personnages doivent employer toutes leurs ressources 
pour retablir un ordre (Girard, 1972; Larivaille, 1974). Ensuite, nous croyons que les 
bouleversements tendent a ne privilegier qu'un des deux partenaires souvent au 
detriment de l'autre. Evoluant de facon complementaire dans le couple, la Belle et la 
Bete, fortement unies, se deflnissent principalement par l'existence de leur conjoint. Si 
ce dernier s'absente, l'autre est destabilise comme s'il avait perdu une partie de lui-
12 
meme. Autrement dit, nous soutenons que les partenaires amoureux tanguent entre le 
desir de fusion et l'affirmation de lew autonomic (Brunei, 2004). 
La methodologie 
Afin d'atteindre nos objectifs et de verifier nos hypotheses, nous exposerons d'abord les 
elements constituants du conflit amoureux dans l'une des premieres versions litteraires 
du mythe etudie. Plus precisement, nous releverons les principaux mythemes (les motifs 
ou les actions sacrees) d'un recit considere primordial (l'hypotexte) par quelques 
chercheurs. Les analyses mythocritiques d'Antoine Sirois sont d'ailleurs tres claires a ce 
sujet: « D'abord reperer l'element mythique a l'aide du signal donne par le paratexte 
et/ou le texte. Degager les composantes essentielles du mythe repere [...]5. » Ainsi, apres 
avoir expose et explique les « elements mythiques » (la Belle, la Bete, la metamorphose) 
et les « composantes essentielles » (la signification structurelle6, la semiologie et les 
mythemes), nous observerons ensuite la transformation du modele, voire leur 
reactualisation: 
Relever dans le recit contemporain toutes les references au 
scenario initial du mythe pour verifier les composantes 
retenues : schema, action, fonctions et relations des personnages, 
themes, et constater lesquelles ont ete modifiees, ecartees. Tenir 
compte de Finterdependance des allusions, de leur distribution 
dans la totalite ou dans une partie du recit contemporain; voir 
alors si ces allusions forment un pattern, si elles agissent comme 
un principe structurant en profondeur le recit contemporain7. 
Par l'entremise d'un des avatars (l'hypertexte) du recit original, les elements structurants 
du mythe seront identifies, interpretes et compares. Ainsi, nous pourrons montrer les 
5
 SIROIS, Antoine. Lecture mythocritique duroman quebecois, Montreal, Triptyque, 1999, p. 13. 
6
 LISSE, Michel. « Creation litteraire, creation ex nihilo », Mythe et creation. Theorie et figures, 
Bruxelles, Publications des Facultes universitaires Saint-Louis, 2005, p. 34-35. 
7
 SIROIS, Antoine. Lecture mythocritique du roman quebecois, Montreal, Triptyque, 1999, p. 13. 
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permutations rencontrees. Nous reconnaitrons alors non seulement des obstacles a la 
relation amoureuse entre les personnages mais egalement l'impossibilite de vivre une 
union harmonieuse, l'echec meme de la metamorphose. Finalement, nous tenterons 
brievement de mettre en parallele les deux textes avec leur contexte historique respectif. 
pour expliquer revolution des differents mythemes relies a la construction et a 
deconstruction du mythe. 
Le corpus 
Dans le premier chapitre de notre memoire, nous nous pencherons sur le recit de 
« Cupidon et Psyche » d'Apulee. Cet episode, enchasse dans les Metamorphoses 
d'Apulee, est, a plus d'un titre, exemplaire. Au moment meme ou vit l'ecrivain, la Rome 
du debut du premier millenaire diffuse abondamment, par l'etendue de son pouvoir 
territorial, ses manieres de penser et de faire, son organisation politique et sociale, ses 
valeurs, sa morale, etc. (Veyne, 2003). Ainsi, l'empire, bien que sur son declin, ne 
manque pas d'influencer grandement Apulee pour qui 1'etude du droit et de la litterature 
l'amene a vivre a Rome. Pour cette raison, nous pensons qu'il est fort possible que les 
obsessions culturelles de l'epoque aient laisse des traces dans son oeuvre. Inspirant 
plusieurs generations d'ecrivains, « Cupidon et Psyche », considere entre autres pour son 
aspect religieux (Da Costa et Guiscard, 2002), montre par exemple de nombreuses 
similitudes avec le conte de Mme de Beaumont, dont la structure narratologique 
(Wright, 2000; Holloway, 2000; Ramboux, 1985). Par ailleurs, Harf-Lancner insiste sur 
les caracteristiques semiologiques semblables des personnages : « Le conte de la Belle et 
de la Bete offre la forme feminine du conte melusinien, dont la version ecrite la plus 
14 
ancienne est la fable de Psyche dans YAne d'or d'Apulee . » Bref, nous reconnaissons 
« Cupidon et Psyche » comme le recit primordial du mythe de la Belle et la Bete. 
Dans le deuxieme chapitre, nous appliquerons les outils methodologiques developpes 
dans le premier chapitre du memoire a la Belle Bete (1959) de Marie-Claire Blais 
(1939 - ...). Romanciere, poete et dramaturge au theatre, a la radio, a la television et au 
cinema, cette auteure prolifique remporte un succes critique des la parution de ce 
premier roman. Traduit en plusieurs langues, ce texte lui vaut d'ailleurs plusieurs prix 
prestigieux tant au Quebec qu'a I'etranger. Ne s'etant jamais dementi, le vif interet pour 
la Belle Bete s'est aussi manifeste par le biais de champs artistiques differents. En 1977, 
le Ballet national du Canada presentait une choregraphie inspiree du roman. En 1982, 
Jacques Crete, au theatre de l'Eskabel, le transposait sur la scene. Finalement, en 2006, 
Karim Hussein adaptait l'oeuvre pour le cinema. Sans aucun doute, la Belle Bete s'inscrit 
bien dans l'imaginaire quebecois. Recit d'une repression (Tremblay, 1980; Slama, 
1983), d'une denonciation (Amprimoz, 1983; Brule, 1969; Kattan, 1971) et d'une 
contestation (Foucheraux, 1986; Ramberg, 1990), la Belle Bete raconte le tourment de 
personnages pris dans un reel sclerosant: « [le] drame de notre collectivite9. » Rappelant 
la periode de la Grande Noirceur au Quebec, ce reel est compose de personnages en 
conflit avec la pensee dominante qui se traduisait par le conformisme, le 
traditionnal.isme, le patriarcat et le clericalisme. Les rapports amoureux des 
protagonistes du recit, depositaires de certaines idees audacieuses issues entre autres des 
Annees folles et des annees de l'Apres-guerre, montrent en effet un fort desir de 
8
 COUDRETTE. Le Roman de Melusine, coll. « GF », 671, Paris, Flammarion, 1993, p. 12. 
9
 RAMBERG, Michael Lynn. « La Belle Bete : Contestation et monologisme », Quebec Studies, vol. 10, 
Spring/Summer 1990, p. 17. 
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s'affranchir de l'ordre traditionnel. La dimension denonciatrice du roman fait d'ailleurs 
dire a Nicole Brassard que « Marie-Claire Blais est un precurseur; [qu']elle a contribue a 
constituer la veritable modernite au Quebec [...]10. » En ce sens, George Dufresne fait le 
pont entre les critiques et nomme ce qui derange tant : 
[...] Marie-Glaire Blais aime ses monstres, nos monstres. Elle 
nous apprend a les voir sans masque, monstrueux mais quand 
meme animes, tourmentes par 1' amour et par consequent dignes 
d'amour. Elle nous apprend a nous accepter un peu plus comme 
nous sommes. Elle nous donne notre mythe1'. 
Etant l'esquisse de ce qui deviendra au fil des decennies une veritable obsession sociale, 
la relation amoureuse est vue, avant l'heure, comme un refuge : « C'est la regie. Aimer 
pour bien vivre. Car on commence a s'en convaincre : si Ton ne connait pas l'amour, la 
vie est gachee12. » La formation d'un couple, par lequel la reciprocite emotionnelle entre 
les protagonistes est encouragee, est alors considered comme une nouvelle alternative 
pour essayer de compenser le bien-etre que n'offre plus la famille. Cependant, elle 
apporte un lot important de deceptions. Pour toutes ces raisons, il sera done interessant 
de comprendre comment l'ecrivaine adapte un mythe dont la formation remonte a plus 
de dix-huit siecles. 
10
 Laurin, Danielle. « Marie-Claire Blais. Plume de jour oiseau de nuit », L'Actualite, vol. 26, n° 6, 15 
avril2001,p. 80. 
11
 LEMIRE, Maurice (dir). Dictionnaire des oeuvres litteraires du Quebec. Tome HI 1940-1959, Montreal, 
Fides, 1982, p. 19. 
12 
SOHN, Anne-Marie. « Les Annees folles : desormais, il faut plaire ! », La plus belle histoire de 
l'amour, coll. « Points », 1790, Paris, Seuil, (lre edition : 2003) 2007, p. 128. 
CHAPITRE I 
LA CONSTRUCTION DU MYTHE 
DE LA BELLE ET LA BETE 
LE MODELE D'ANALYSE 
Le schema quinaire et la semiologie, developpes respectivement par Paul Larivaille et 
Philippe Hamon, constituent des outils essentiels a l'elaboration de notre grille 
d'analyse, voire a la comprehension du mythe etudie. D'abord, le schema quinaire 
resume en cinq etapes les actions essentielles d'un recit : « 1) avant, etat initial, 
equilibre; 2) provocation, detonateur, declencheur; 3) action; 4) sanction, consequence; 
5) apres, etat final, equilibre13. » Tout comme la construction d'un temps mythique, cette 
structure met 1'accent sur une organisation cyclique des actions par lesquelles un monde 
devient dysfonctionnel et se retablit: 
[...] le recit, en narrant le retour a l'ordre (meme si l'ordre final 
n'est pas le meme que l'ordre initial), retrace toujours la 
reduction d'un desequilibre. II n'y a pas d'histoire sans 
perturbation initiate et, l'essentiel [du recit] consiste a evoquer 
les efforts deployes pour reduire le desordre ainsi engendre14. 
N'est-ce pas la une definition se rapprochant de celle qu'a elaboree Mircea Eliade 
(1969) a propos de la generation du temps ? Larivaille admet en effet que son schema 
rappelle « des cursus initiatiques qui remontent a l'aube des premieres societes humaines 
et persistent encore de nos jours15. » Ainsi, le schema quinaire cerne l'intrigue en 
fonction de certains possibles narratifs, en l'occurrence les heros, et expose la logique 
profonde des recits, soit les intentions des protagonistes et leurs valeurs (Jouve, 2001). 
Ensuite, l'analyse semiologique permet de reperer les heros et de preciser le portrait des 
protagonistes. Elle invite en fait a « considerer a priori le personnage comme un signe, 
c'est-a-dire a choisir un "point de vue" qui construit cet objet en l'integrant au message 
13
 JOUVE, Vincent. La Poetique du roman, coll. « Campus Lettres », Reims, Armand Colin, 2001, p. 47. 
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defini lui-meme comme une communication [...]16. » Les personnages qui signifient le 
mythe etudie sont done elabores a partir des semes feminins et masculins; la Belle et la 
Bete se distinguent alors sur le plan nominatif (nom et surnom), physique (portrait), 
actantiel (role et fonctions) et hierarchique (statut et valeur). Cette differenciation, issue 
d'un phenomene de socialisation du corps et des emotions, cree des modeles qui, sur 
tous ces plans, normalisent « l'affectivite entre les sexes» (Prejean, 1994). A la base 
d'un certain equilibre social, ces modeles expliquent et justifient meme la violence des 
humains. Par exemple, la progression sacree de la relation amoureuse, qui expose les 
rites d'initiation pour retablir l'ordre, fait du sacrifice la destruction d'un symbole (une 
victime emissaire) et non le crime, dans le sens legal du terme, que la modernite a defini; 
que les gestes violents soient commis a tort ou que les humains s'abstiennent de les 
commettre, ils revelent un monde en crise (Girard, 1972). Ainsi, les caracteristiques 
semiologiques participent a la differenciation sacree de l'identite sexuelle des 
protagonistes. 
Circonscrivant le developpement mythique de Taction, le temps et les personnages, le 
maillage de theories permet surtout d'illustrer les mythemes et leur transformation 
(Jouve, 2001) dans le recit. Plus precisement, la metamorphose laisse des traces dans le 
recit par l'entremise de metaphores : « [La metamorphose] eclaire, dans un meme 
personnage, [...] des pulsions inverses. Elle combine alterite et identite [...]. Elle est a la 
fois imaginaire et reelle, parole et etre, sens et non-sens17. » Developpant cette idee de 
16
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metaphores multiples, Brunei (2004) expose le mythe de la degradation, qui comporte 
une succession de fantasmes contradictoires concernant le grandissement et le 
rapetissement, et le mythe de la croissance, qu'il associe au developpement physique, 
psychologique et spirituel d'un protagoniste. Dilatees ou non dans le temps, la 
degradation et la croissance evoluent selon les tensions entre les protagonistes : la 
cyclicite du duo croissance/degradation engendre une interdependance (symbolique ou 
non) de la naissance et de la mort. 
Dans l'episode de « Cupidon et Psyche », les traces de la metamorphose, soit le 
mytheme principal, suggerent un rituel initiatique amoureux se deroulant entre la fin de 
l'enfance et le debut de l'age adulte des personnages principaux et s'observent par le 
biais d'obstacles. Les conflits generes s'averent principalement de deux ordres: 
exterieurs ou interieurs a chaque partenaire dans le couple. En ce qui concerne les 
obstacles exterieurs, ceux-ci se revelent par le biais de la rivalite des pairs, soit la 
jalousie d'un frere, d'une soeur, d'une amie, d'une belle-mere, etc., encourageant ou 
empechant 1'emancipation des protagonistes. Ce type d'obstacle se manifeste egalement 
par l'entremise des taches qu'un des personnages doit accomplir pour atteindre un 
objectif precis. Quant aux obstacles interieurs, ils s'articulent autour du desir de 
distinction sexuelle des partenaires : « II s'agit moins, en definitive, de "joindre les 
etres" que de decouvrir les etres qui sont joints dans le vivant18. » La Belle et la Bete, en 
tant que femme et homme, doivent apprendre a se differencier du parent du raeme sexe 
qu'eux et a apprivoiser la menace que peut constituer le sexe oppose. Cet apprentissage 
transitibnnel s'opere en effet chez eux par le biais de leur relation commune. 
18
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Pour illustrer les etapes structurelles de la metamorphose de Psyche et Cupidon, nous 
recourons a d'autres mythemes (secondaires ceux-la). Ces mythemes, satures 
symboliquement, constituent des actions « privilegie[e]s par l'intrigue ». Selon A. J. 
Greimas, « non seulement le recit mythique reitere fortement certaines formules, 
certaines sequences, certains rapports, mais encore il a le pouvoir de produire d'autres 
recits issus de lui par la reprise de ses elements constitutifs19. » Redondants, 
surdetermines et metaboliques, ces mythemes (ou les sous-recits) que nous explorerons 
sont les suivants : le « sacrilege d'etre Belle », la «jalousie de Venus », le « chatiment 
de la Belle », le « regne de la Bete », la « trahison de la Belle », « 1' expiation de la 
Belle » et « 1'union de la Belle et la Bete ». 
LE SACRILEGE D'ETRE BELLE 
L'etat initial du recit de « Cupidon et Psyche » repose sur un equilibre precaire : « Les 
equilibres [...] peuvent etre bien sur des equilibres instables, des desequilibres. lis n'en 
gardent pas moins leur caractere statique . » Cette fragilite se manifeste notamment par 
la presence de la Belle, incarnee par Psyche, et de son sacrilege. Cadette d'une famille 
royale comportant trois filles, Psyche surpasse en beaute ses ainees et en emeut le 
peuple : « [...] la cadette etait d'une perfection si rare, si merveilleuse, que les mots 
manquaient pour en parler dignement21. » Le Petit Robert dit en effet du « beau » qu'il 
19
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« fait naitre un sentiment d'admiration . » Plus precisement, nous affirmons que, dans 
le recit de « Cupidon et Psyche », l'apparence extraordinaire de la jeune fille provoque 
l'etonnement. 
Si le narrateur n'explicite pas les caracteristiques physiques ou morales qui font de 
Psyche une beaute exceptionnelle, il en est tout autrement de remerveillement que celle-
suscite. Le narrateur attire d'ailleurs l'attention du lecteur sur la transformation des 
activites du peuple qui en resulte : de simples deplacements geographiques se muent en 
pelerinages. On accourt en effet de partout a travers le monde pour rendre un culte a 
Psyche : « Les habitants du pays, les etrangers, tous enfin, [...] restaient muets 
d'admiration. lis portaient a leurs levres leur main droite, l'index pose sur leur pouce 
dresse; et, se prosternant, comme si elle avait ete Venus elle-meme23. » Majestueuse et 
bouleversante, Psyche, envers laquelle la parole ne rend pas justice a l'eclat de sa beaute, 
laisse sans voix. II n'est done pas etonnant que la jeune fille detourne de Venus les 
ceremonies et les rituels qui lui sont autrement destines : « [...] on lui offrait des 
victimes, des festins en invoquant le nom de Venus. Lorsque Psyche [...] passait dans les 
rues, le peuple en foule lui offrait des guirlandes, lui jetait des fleurs, lui adressait des 
voeux24. » Le peuple, honorant et sacralisant le corps de la jeune fille, neglige les cultes 
de Venus. II emprunte done les hommages divins pour adorer Psyche; la jeune fille 
devient une beaute sacree. 
Le Petit Robert, Dictionnaire de la langue frangaise, Paris, Dictionnaires Le Robert, 1987, p. 171. 
APULEE. Amour et Psyche, coll. « Etonnants classiques », 2073, Paris, GF Flammarion, 1998, p. 19. 
Ibid., p. 20. 
22 
Comment expliquer ce glissement devotionnel ? Sous-entendues dans le recit, les 
qualites seduisantes de Venus sont explicites a la seule evocation de son nom. Cette 
divinite est en effet reconnue pour sa splendeur : « [Venus] avait une ceinture ou etaient 
renfermees les graces, les attraits, le sourire engageant, le doux parler, le soupir plus 
persuasif, le silence expressif et 1'eloquence des yeux25. » Le peuple admiratif, percevant 
cette charge semantique chez Psyche, invente quelques recits pour s'expliquer la 
personnification de Venus en jeune fille, « la merveille du siecle » : 
[...] le bruit courait que la deesse [Venus], nee dans le sein azure 
de la mer et sortie de la rosee des flots ecumeux, avait decide de 
se meler aux mortels et leur rendait sa majeste accessible. Une 
autre rumeur pretendait que des gouttelettes tombees du ciel 
avaient fait naitre sur la terre, et non sur les mers, une nouvelle 
Venus, encore vierge27. 
Le parallele entre les deux femmes evoque une certaine symetrie concernant non 
seulement leur beaute prodigieuse mais aussi leur naissance. II suppose une regression, 
pour Tame divine, a un etat humain, soit une descente qui se poursuivra, comme nous le 
verrons plus loin, jusqu'a l'expiation de la Belle, paroxysme de la conquete de soi. Les 
croyances du peuple font toutefois ressortir une difference importante entre ces deux 
femmes : Venus appartient au divin, celeste et immortel, tandis que Psyche est issue de 
Fhumanite, terrestre et mortelle. Cette opposition constitue le sacrilege. Psyche, cette 
« beaute jamais egalee28 », ce double mimetique de Venus, renverse un ordre primitif: 
l'humain devient superieur aux dieux, la mort a l'immortalite. 
COMMELESf, P. Mythologie grecque etromaine, Paris, Garnier, 1956, p. 69-70. 




LA JALOUSIE DE VENUS 
Venus, se considerant d'un rang superieur a celui de la jeune fille, n'accepte pas cette 
confusion qui lui est defavorable : comment une « creature destinee a la mort me 
representerait parmi les humains ? » Confondue avec la deesse, Psyche devient son 
adversaire et provoque sa colere. Afin de retrouver sa position dominante, la deesse, 
d'une part, denonce violemment les comportements profanateurs du peuple et, d'autre 
part, prepare sa vengeance : « Ne pas expulser ou tuer le frere [en 1'occurrence, la soeur] 
ennemi[e], c'est se vouer soi-meme a l'expulsion ou a la mort30. » Venus demande done 
a son fils Cupidon d'obliger Psyche a aimer le pire des hommes, celui qui n'a rien a lui 
offrir en echange de sa beaute : 
Je ne t'adresse qu'une seule priere. Consens a l'accomplir : que 
cette jeune fille s'enflamme de la plus violente passion pour le 
dernier des hommes, un homme condamne par le sort a n'avoir 
ni position sociale, ni argent, ni securite d'existence, et tellement 
ignoble qu'on ne puisse trouver, dans le monde entier, un etre 
aussi miserable31. 
Bien plus qu'une simple mission d'humiliation, cette requete vise en fait a degrader la 
beaute de Psyche, a souiller sa purete. Et pour entacher cette perfection sacrilege, 
Cupidon constitue le candidat ideal. Etant d'un caractere offensif, il est reconnu pour 
semer la discorde chez les dieux et les humains. II viole les lois et impose les siennes, se 
moque des honneurs, nuit aux reputations, blesse les coeurs, detruit des couples et 
cultive la honte : 
2ybid.,p.2l. 
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[...] enfant aile, si audacieux, qui brave la morale publique, 
s'arme de torches et de fieches, courant, la nuit, dans les 
maisons etrangeres, troublant les menages, suscitant 
impunement les plus grands desordres et ne faisant jamais le 
moindre bien32. 
Comme le montre cette description de comportements, Cupidon ne craint pas de 
deranger. Ne portant aucune marque de consideration pour « Pautre », il ose meme s'en 
prendre a son beau-pere Mars, un courageux et celebre guerrier. Son arrogance est 
d'ailleurs critiquee par les dieux. Dans la foulee des conversations dont Cupidon est 
l'objet, Jupiter (son educateur) ne manque d'ailleurs pas de denoncer un 
pouvoir particulier qui l'a particulierement insulte : « [...] tu imposes des metamorphoses 
indignes a mon auguste personne; tu fais de moi un serpent, un oiseau, du feu, une bete 
sauvage, un taureau . » Provoquant des transformations physiques, Cupidon, aux 
manieres scandaleuses ou aux instruments pernicieux, se comporte comme un veritable 
diablotin. Mais cette fois, il recoit 1'encouragement de sa mere. 
La portee prevue de la vengeance s'avere toutefois outrepassee par les avantages que 
Cupidon sait bien sur en tirer. Venus incite en effet son fils, 1'incarnation du chaos 
relationnel, a jouer au monstre, voire a se metamorphoser. N'est-ce pas ce qu'elle 
prepare depuis qu'il est tout petit, alors qu'elle le nourrissait avec le lait des betes 
feroces (Commelin, 1956) ? Cupidon profite ainsi de l'offre de sa mere pour fuir vers 
1'animal, la Bete qu'il veut devenir. Ce privilege, subrepticement degage par le jeune 
dieu, lui permettra de passer, entre autres, du statut de fils a celui d'epoux, d'une relation 
fusionnelle maternelle («[...] de ses levres entrouvertes, elle donne a son fils de longs et 
Ibid., p. 21. 
Ibid, p. 71. 
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brulants baisers ») a une relation fusionnelle amoureuse (comme nous le montrerons 
dans les prochains mythemes). 
LE CHATIMENT DE LA BELLE 
L'initiation a l'amour est toutefois vecue differemment par les deux principaux 
protagonistes. Contrairement a Cupidon, Psyche n'enclenche pas sa propre 
metamorphose; elle la subit. C'est, comme dirait Brunei, une « metamorphose comme 
chatiment ». Nous nous expliquons. On prie et venere Psyche, mais on ne la desire pas 
charnellement (Gely, 2002): « Tout le monde la contemple, lui fait des eloges, mais 
personne, ni roi, ni prince, ni bourgeois ne se presente pour demander sa main. On 
admire, il est vrai, son air de deesse, mais comme on admirerait une statue35. » En fait, sa 
beaute est trop menacante. Parce que certains individus pourraient se battre dans le but 
de s'approprier sa chair, la seule facon d'eviter les violences meurtrieres est de faire en 
sorte que la jeune fille devienne une propriete publique intouchable. Ainsi, le peuple 
adorateur, par le biais de ses devotions, inhibe la seduction erotique emanant de la chaste 
jeune fille. En l'accolant a une icone sans pouvoir, le peuple depossede Psyche de son 
corps et de ses pensees et la fige dans une image fixe, sans ame, soit la representation 
d'un ideal. 
Devenant une forme de propriete collective, la jeune fille, paradoxalement, s'isole des 
mortels : « [...] Psyche, condamnee au celibat, reste chez ses parents a pleurer sa 
solitude. Les souffrances du corps se joignent aux blessures du coeur et elle deteste cette 
Ibid., p. 22. 
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beaute pourtant honoree par toutes les nations . » Victime du rejet a en devenir malade, 
la jeune fille commence a prendre conscience de la malediction occasionnee par son 
apparence physique : « Trop belle pour etre humaine et aimee des humains, Psyche est 
[...] en butte aux persecutions [...] . » Un lot d'ennuis, souvent prophetiques, attendent 
en effet la vierge. Par exemple, pour apaiser la colere de Venus et eviter sa malediction, 
son pere consulte l'oracle d'Apollon qui lui recommande de livrer sa fille a un « amour 
indigne », de la sacrifier a un monstre. Crise sacrificielle oblige, Psyche devient l'objet 
sur lequel la cite doit transferer sa violence pour retablir l'ordre que son existence a 
perturbe : la jeune fille « n'est pas coupable au sens moderne du terme mais [elle] est 
responsable des malheurs de la cite. Son role est celui d'un veritable bouc emissaire38. » 
Psyche, croyant a cette responsabilite, ne se defend pas contre ce chatiment ultime et va 
merae jusqu'a consoler ses parents de sa future mort. Courageuse, parce qu'il s'agit alors 
de la seule attitude positive qu'elle puisse montrer, une forme de consolation aussi pour 
elle, la jeune fille n'hesite pas a se dire prete a affronter la bete a laquelle l'oracle l'a 
promise et, meme, a montrer sa hate. Sans que le peuple la contraigne ou la force, 
Psyche revet les parures de la funeste mariee et rejoint le peloton de marcheurs en route 
vers l'autel du sacrifice. 
Au peril de sa vie, Psyche est done abandonnee sur un rocher au sommet d'une 
montagne. La-haut, seule et apeuree, elle se retrouve neanmoins plus pres de la 
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residence des dieux. Ainsi, ce n'est pas un monstre qui s'empare de la jeune fille, mais 
un vent doux et agreable qui, sous la gouveme de Cupidon, la sauve d'un trepas certain : 
[...] l'haleine delicate du Zephir, agitant amoureusement les airs, 
fait onduler, des deux cotes, la robe dont elle est revetue, en 
gonflant insensiblement les plis, puis il la transporte doucement 
au-dessus des pentes rocheuses d'une profonde vallee; bientot, il 
depose la jeune fille sur un gazon fleuri39. 
Aussi bref puisse-t-il paraitre, le passage d'un ancien a un nouveau monde expose un 
pan important de la metamorphose de la jeune fille. Le voyage aerien, par le biais d'une 
metaphore, represente en fait la passation d'un pouvoir. Transportee par le vent, Psyche 
passe d'un milieu aride a un milieu fertile, du royaume terrestre de son pere au royaume 
celeste de son futur mari. Le changement de propriete et l'epanouissement de la nature 
ne manquent d'ailleurs pas de suggerer son eveil sexuel. Le vent, tel un amant, 
s'immisce sous son vetement, la frole de son souffle, comme s'il avait une bouche, et la 
propulse vers le ciel. De plus, il provoque, sous l'effet d'un geste amoureux, des 
sensations inhabituelles. Pensons aux gonflements des plis de la robe qui, 
metaphoriquement, evoquent la reaction d'un sexe feminin au plaisir erotique. 
Dans une nouvelle region luxuriante, Psyche, ebranlee par une initiation solitaire et 
accidentelle de l'intime, se lance tout de meme dans l'exploration d'un chateau qui, si 
elle y avait ete plus attentive, lui suggerait l'idenfite de son proprietaire : « A la seule 
vue de l'entree, on reconnait le sejour somptueux de quelque divinite. [...] Tous les murs 
sont couverts de bas-reliefs en argent representant des betes sauvages40. » Toutefois, 
emerveillee par sa richesse (materiaux nobles), son art (fine architecture), sa magie 
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(serviteurs invisibles faisant la conversation) et ses divertissements (concerts et 
nourriture abondante), la jeune fille accorde peu d'attention a la figuration animale. Elle 
en oublie meme la venue de la nuit et de son hote, le veritable maitre des lieux. II ne 
revele alors ni son nom, ni son veritable rang, ni son apparence physique. Comme un 
veritable enchanteur, Cupidon s'impose a Psyche, malgre la probable disapprobation de 
sa mere. Des leur premiere rencontre, le dieu, qui lui est invisible et qu'elle ne connait 
pas, initie sexuellement la jeune fille : 
Tremblant pour son honneur, au milieu d'un tel isolement, elle 
eprouva une crainte terrible et redouta, plus que tous les 
malheurs possibles, un denouement qu'elle ne connaissait pas. 
L'epoux inconnu se coucha pres d'elle; puis, apres avoir fait 
d'elle sa femme, il la quitta precipitamment avant le lever du 
soleil41. 
Dans la narration de l'evenement, les ellipses laissent croire que les bienseances, les 
discussions et les explications n'ont jamais eu lieu. Le mariage de chair, subi par Psyche, 
s'effectue sans ceremonie et sans temoins, done sans approbation. Neanmoins, sans 
1'avoir voulu, Psyche change de statut: « la fille de » devient « la femme de », celle qui 
dependait de son pere depend alors de Cupidon. 
LE REGNE DE LA BETE 
Ne comprenant « ni chaine, ni barriere, ni gardien42», le chateau offre a Psyche une 
liberie toutefois limitee par Cupidon : le lieu n'est pas garde, mais les gestes et les 
paroles de la jeune fille le sont. Ainsi, Psyche peut disposer de la richesse materielle de 
son ravisseur/protecteur comme elle le veut, mais ne peut en aucun cas poser les yeux 
41
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sur son mari, le voir simplement, et reveler a ses soeurs son ignorance concernant 
l'identite de ce dernier : 
II permit [...] que Psyche leur donne de l'or et tous les bijoux 
qu'elles voudraient. Mais en meme temps, il lui recommanda, en 
la menacant a plusieurs reprises, de ne pas ceder aux mauvais 
conseils que pourraient lui dormer ses soeurs, et de ne chercher 
sous aucun pretexte a voir son visage a lui. II ajouta que cette 
curiosite sacrilege causerait sa perte et la priverait a jamais de sa 
tendresse43. 
A quelle tendresse Cupidon fait-il allusion ? Ce protagoniste, dont la denomination 
latine evoque la perspective de l'amour violent (Commelin, 1956), use bien quelques 
fois de mots doux et amoureux, tels « ma douce amie, ma compagne adoree », pour 
arriver a ses fins, mais tente autrement d'intimider Psyche en multipliant les 
recommandations. II l'avertit notamment que la survie du couple depend uniquement 
d'elle. Si Cupidon insiste autant sur les comportements que la jeune fille doit adopter, 
c'est qu'il craint 1'influence nefaste de ses soeurs sur cette derniere. Avec quelques mises 
en garde, il finit tout de meme par ceder a la requete de sa femme qui voudrait bien les 
revoir : « [...] promets-moi, au moins, de ne rien ecouter et de ne rien repondre me 
concernant44. » Comme un motif recurrent dans les recks de fiances animaux, 
l'interdiction de parole compose une forme de contrat moral (Raphoz, 2003) qui cimente 
la liaison entre la Belle et la Bete. 
Participant aussi de ce contrat prohibitif, l'interdiction de regard se manifeste par 
l'impossibilite pour Psyche de voir le visage de Cupidon : « [...] si tu le vois une fois, tu 
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ne le verras plus45. » Jeune homme seduisant qu'on ne saurait regarder en raison de ses 
origines divines, Cupidon ne devoile jamais son corps a sa femme. Elle ne le rencontre 
d'ailleurs que dans l'obscurite totale, la nuit, durant leurs ebats amoureux. Plusieurs 
interpretations existent en ce qui concerne le regard defendu. Par exemple, Raphoz 
(2003) et Ramboux (1985) considerent cet interdit comme l'expression de la peur du 
jugement de « l'autre ». « L'autre », c'est l'etre different, l'etranger, done le danger 
sous-jacent. 
Cette peur de l'autre se manifeste neanmoins differemment chez les protagonistes. 
Cupidon, n'ay ant toujours pas 1' approbation de sa mere concernant la relation 
amoureuse, apprehende les differences de son epouse. En effet, cet « autre », incarne par 
sa femme, s'oppose a lui par son genre humain et sexuel. Pour cette raison, le dieu, 
craignant la difference sexuelle de la jeune fille, exteriorise sa peur par l'usage de 
l'agressivite. A l'oppose, Psyche dirige sa peur de l'autre, sa violence, contre elle-meme. 
En fait, le regard qu'elle ne peut diriger vers son epoux se pose sur son propre corps, le 
seul aspect de sa vie qu'elle peut controler et juger. Elle montre alors une soumission 
presque totale a son mari et « promet d'obeir » aux interdictions de parler et de 
regarder : « [...] moi qui suis tout a toi, qui ne vis que pour toi. Je ne demande plus de 
voir ton visage, les tenebres de la nuit ne me genent plus, tu es la lumiere de ma vie46. » 
Cet oubli de soi au profit de l'autre, cet assujettissement, se realise d'ailleurs jusque dans 
la demonstration de sa souffrance : « [...] elle passa toute la journee a gemir et a se 
plaindre comme une malheureuse, repetant qu'elle etait perdue, enfermee dans cette 
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prison doree, privee de tout contact avec les humains [...]47. » Constituant le lot des 
armes de Psyche contre l'apre fermete de Cupidon et son apparente apathie, les 
supplications, les prieres, les pleurs et les menaces de suicide ne suffisent pas a attendrir 
ce dernier, a lui faire outrepasser sa peur de l'autre. 
Seules les tentatives de seduction de la Belle y arrivent. A force de caresses et de 
baisers, Psyche et Cupidon finissent meme par concevoir un enfant. Depourvue 
d'education sexuelle, la jeune fille ne sait toutefois pas qu'elle est enceinte; c'est non 
seulement Cupidon qui le lui apprend, mais qui possede aussi le controle ultime sur la 
nature de l'enfant: « [...] notre famille va bientot s'agrandir et ton ventre, qui est encore 
celui d'une enfant, porte aujourd'hui un autre enfant, qui sera un dieu si tu gardes le 
silence sur notre secret; si, en revanche, tu le devoiles, notre enfant sera mortel48. » Bien 
plus qu'une creation divine, cette eventuelle naissance, manipulee evidemment par 
Cupidon pour s'assurer de l'obeissance de son epouse aux deux regies bien etablies, 
constitue un renouveau symbolique pour Psyche. En effet, cet evenement semble le seul 
qui la ravit, la detourne un peu de son affliction quotidienne. 
LA TRAHISON DE LA BELLE 
Afin de preserver son ravissement precaire, Psyche emploie en vain differentes ruses. 
Par exemple, le mensonge lui permet, d'une part, de rassurer ses soeurs sur l'absence de 
son mari et, d'autre part, de se representer l'etre aime qu'elle ne connait pas. Alors que 
ces dernieres lui demandent de le decrire, Psyche « invente sur-le-champ que c'est un 
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beau jeune homme, dont un duvet commence a ombrager les joues et, qui, la plupart du 
temps, est occupe a chasser dans les plaines et sur les montagnes49. » L'identite 
supposee de son mari comportera plusieurs variations. Jeune et vigoureux, l'epoux fictif 
s'efface bientot devant sa deuxieme version, soit un etre vieillissant et travaillant a 
grossir ses richesses materielles. Aux questions insistantes de ses soeurs, Psyche repond 
en effet « que son mari est d'une province voisine, que c'est un riche marchand, qu'il a 
atteint Page mur et qu'il grisonne un peu50. » Apparemment contradictoires, ces identites 
fictives ne manquent pas d'alerter les soeurs : « Qui est done ce mari capable de se 
transformer, en si peu de temps, en vieillard 51? » Figurant un type de maturation, ces 
images favorables de l'epoux evoquent moins la metamorphose de Cupidon que celle de 
la jeune fille, l'auteure des descriptions; c'est du moins ce que les soeurs de Psyche 
finissent par penser. Pour elles, le mari constitue la source de la transformation 
extraordinaire de Psyche : 
Et peut-etre meme que l'habitude venant fortifier l'amour, son 
divin mari fera d'elle une deesse. Oui, c'est bien cela, il n'y a pas 
de doute ! Elle en prend les airs et la demarche. Des maintenant, 
elle jette les yeux la-haut, et Ton sent la deesse dans une femme 
qui a des voix pour lui obeir et qui commande aux vents eux-
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memes . 
L'elevation de Psyche, de son attitude et de son regard meme, la rapproche encore d'une 
condition divine divergente de la condition humaine de ses soeurs. Humiliees, ces 
dernieres jalousent alors leur cadette. Moteur de la transgression (Da Costa et Guiscard, 
2002), voire de la trahison, cette jalousie s'exprime par le biais d'une mise en garde 
contre l'epoux. Les soeurs elaborent en effet un plan pour, d'une part, faire dechoir 
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Psyche de son piedestal et, d'autre part, faire disparaitre ce mari qui, par sa supposee 
perfection, leur rappelle leur insatisfaction d'epouse. Les ainees, percues par le narrateur 
et Cupidon comme des « pestes53 », des « viperes54 », d'« horribles creatures55 » et 
d'« abominables Furies56 » au « mechant projet57» et au « complot criminel38 », se 
presentent toutefois a Psyche comme des dames de precieux conseils, des epouses 
frustrees qui veulent sa securite et son bien-etre. Ayant gagne la confiance de leur naive 
cadette, elles lui racontent, par l'entremise d'un mensonge de leur invention, le danger 
qui la guette: 
L'epoux qui vient dormir la nuit, pres de toi, est un enorme 
serpent, un monstre a la gueule beante et profonde ! Souviens-
toi de 1'oracle de la Pythie qui a proclame que tu devais epouser 
un monstre epouvantable. Beaucoup de paysans, de chasseurs du 
voisinage et presque tous les habitants du pays l'ont vu, le soir, 
revenir rassasie et nager dans le fleuve le plus proche. A en 
croire tout le monde, il ne te laissera pas longtemps savourer 
tant de douceurs; quand tu seras arrivee au terme de ta grossesse, 
il te devorera. C'est a toi desormais de savoir si tu veux ecouter 
des soeurs qui tremblent pour toi, fuir la mort et vivre avec nous 
sans crainte du danger, ou bien si tu preferes avoir les entrailles 
d'un monstre impitoyable comme sepulture. Si tu es sous le 
charme de cet endroit isole, peuple de voix et d'un amour 
clandestin, empoisonne et dangereux, si tu aimes les etreintes 
d'un. serpent venimeux, du moins, nous aurons fait notre devoir 
de soeurs aimantes . 
Soulignee a grands traits par les soeurs, la fatalite annoncee a Psyche lui promet une mort 
liee a un animal redoutable. D'une grande richesse symbolique, ce dernier evoque dans 
ce contexte le mal, par les allusions a ses activites charnelles immondes (« amour 
clandestin, empoisonne et dangereux », « etreintes d'un serpent venimeux »), et la mort, 
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par la menace d'engloutissement («gueule beante et profonde», «rassasie», 
« devorera », « entrailles [...] comme sepulture ») qu'il represente pour la jeune fille. 
Ajoutes a ce recit effrayant, les pleurs et les questions insistantes des soeurs ont 
finalement raison de la bonne volonte de la jeune fille. Psyche trahit done une premiere 
fois son mari. Conflant a ses sceurs sa triste realite, a savoir l'attitude effroyable de son 
epoux, elle rompt le pacte de silence qu'elle avait conclu avec ce dernier : 
[...] ceux qui vous affirment de telles horreurs ne me semblent 
pas avoir tout invente. Car je n'ai jamais vu le visage de mon 
epoux; j'ignore completement d'ou il vient; ce n'est que la nuit 
que je l'entends parler, a voix basse. II me cache son apparence 
et s'enfuit le jour. Voila, mes soeurs, ce que je suis obligee de 
supporter; et quand vous dites que e'est un monstre, je pense que 
vous avez raison. II cherche a me faire peur pour m'empecher de 
voir son visage, et me menace des plus grands chatiments si 
j'essaie de le faire60. 
Geste blasphematoire, certes, le temoignage de Psyche marque toutefois un decalage par 
rapport a l'experience charnelle qu'elle partage avec son epoux. En effet, le sens du 
toucher lui permet d'acceder a un etre different de la bete decrite, soit un homme qui lui 
ressemble et lui plait: « [...] les boucles flottantes et parfumees de tes cheveux, par tes 
joues si tendres, si dedicates, si semblables aux miennes, par ton coeur enflamme de je ne 
sais quelle ardeur secrete61. » Les sensations agreables vecues par Psyche revelent un 
nouvel etre jusque-la insoupconne. Est-ce la une nuance sur la menace reelle que 
represente son mari ? II est vrai que pour la jeune fille, les caracteristiques physiques et 
mentales de Cupidon, percues et supposees, font de lui un individu complexe et difficile 
a saisir. Cela explique 1'ambivalence de Psyche a tuer son mari: 
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Bien que sa decision soit prise et son intention ferme [celle de 
tuer son mari], elle hesite encore. Sa resolution vacille, mille 
sentiments combattent en elle: 1'impatience, 1'indecision, 
l'audace, la frayeur, la mefiance, la colere. Pour tout dire, dans 
le meme etre, elle adore l'epoux et deteste l'affreux reptile62. 
Psyche se trouve alors dans ce que Brunei (2004) appelle le mouvement immobile (un 
principe de metamorphose), ou ses sentiments ambivalents, voire contradictoires, 
refletent la dualite de l'etre qu'elle aime. En fait, le corps de son epoux ne l'effraie pas; 
c'est la suggestion de la monstruosite qui, superposee a 1'attitude terrifiante, enclenche 
finalement un desir meurtrier. 
Psyche viole done une deuxieme fois le pacte amoureux en executant le plan elabore par 
ses sceurs. Alors qu'elle surprend le corps de son epoux pour le poignarder, la lumiere 
qu'emet une lampe a l'huile lui revele le surprenant aspect physique de ce dernier et son 
identite : « Quel spectacle! Elle voit le plus doux et le plus aimable des monstres : c'est 
1'Amour en personne, c'est ce dieu si beau, reposant dans le plus bel abandon63. » Aux 
yeux de la jeune fille, son « mysterieux mari », son « seigneur et maitre » devient alors 
Cupidon, Eros, Amour, soit un etre divin : 
Elle admire cette gracieuse, cette noble chevelure parfumee, ce 
cou blanc comme du lait, ces joues eblouissantes de fraicheur, 
ces boucles de cheveux soyeuses qui tombent sur son front et sa 
nuque. Leur eclat, etincelant, fait vaciller la lumiere meme de la 
lampe. Aux epaules du dieu brillent de petites ailes d'une exquise 
delicatesse, douces comme la rosee et blanches comme le lis. 
Bien que ces ailes soient au repos, le doux et moelleux duvet qui 
les borde fremit legerement et ne cesse de s'agiter. Le reste de 
son corps est brillant et poli comme de l'ivoire, tel enfin que 
Venus n'ait point a rougir de son fils64. 
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Noblesse, purete, legerete, calme, autant de qualificatifs emanent a la fois de cet etre 
supreme et seduisent Psyche. D'ailleurs, selon une idee platonicienne, Cupidon, d'une 
perfection divine, ne peut que provoquer chez son epouse une reaction tout humaine 
d'adoration amoureuse : « [...] c'est la beaute seule qui est ainsi nantie, capable de se 
manifester le plus completement et d'offrir le plus grand charme d'amour65. » Ainsi, la 
beaute devoilee de l'epoux contraste tellement avec sa pretendue monstruosite que la 
jeune fille ne commet pas le meurtre. Desarmee, elle n'a plus peur de son epoux, mais 
l'aime et le desire plus que jamais : « [...] sans le savoir, Psyche est amoureuse de 
1'Amour et eprouve une passion de plus en plus ardente pour celui qui fait naitre les 
passions !66 » Pour la premiere fois depuis le debut du recit, la jeune fille est le sujet 
desirant et Cupidon, l'objet de desir. 
L'EXPIATION DE LA BELLE 
L'expiation de la Belle, c'est la purification de Psyche pour une faute qui lui a permis, 
d'une part, d'identifier son mari et, d'autre part, de s'elever au-dessus de sa condition 
humaine. Au moment meme ou elle le regarde, elle renverse l'ordre etabli: « Sans ruse 
ou sans rituel, un face-a-face suppose une symetrie parfaite entre ce qui regarde et ce qui 
est regarde, symetrie ou complementarite qui fait d'un mortel une projection du dieu et 
reciproquement, relation parfaitement sacrilege67. » Cette mortelle, debout, la tete 
inclinee de desir au-dessus du lit conjugal ou sommeille le vulnerable et immortel 
Amour, occupe alors une position dominante par rapport a lui : « [...] quand Psyche 
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transgresse l'interdit, elle n'est pas encore deesse et ne peut que perdre celui qui, par 
nature, seduit sa vue, car, mortelle, elle ne peut tout simplement pas le regarder, mais, 
curieuse, elle a voulu verifier par la vue ce que le corps a connu68. » L'eblouissement du 
corps de Cupidon devient a ce point insupportable que Psyche, bouillante de desir, 
renverse l'huile brulante de sa lampe sur le dieu. Frustre d'etre decouvert, il impose une 
sanction a la jeune fille : « [...] tes excellentes conseilleres vont bientot expier leurs 
mauvaises lecons ! Quant a toi, ma fuite seule te punira...69 » Cette punition comporte 
neanmoins des consequences qui depassent largement ce qu'en dit Cupidon. D'abord, il 
disparait avec les biens materiels, une forme de prosperite qu'il avait apportee en dot. 
Sans logement, Psyche se rend chez ses soeurs, comme prevu, mais pour se venger, pour 
les tuer. Ensuite, elle part faire le tour du monde pour retrouver son epoux : « [...] dans 
La Belle et la Bete et toutes ses variantes, la bete, une fois connue, est plus un amour a 
regagner qu'un animal a craindre70. » Autrement dit, Psyche ne peut plus se passer de 
Cupidon. Errant nuit et jour, elle ne se permet aucun repos pour mieux le chercher. Elle 
est en fait d'autant plus encouragee qu'elle apprend la veritable destinee que lui aurait 
reservee Cupidon s'il avait respecte les voeux destructeurs de Venus. 
La convergence de ses efforts physiques, psychologiques et spirituels vers un meme etre 
temoigne toutefois d'un tres grand sentiment de culpabilite. Engendree par son 
incapacite, croit-elle, de ne pas avoir reconnu plus tot le sauvetage in extremis de son 
epoux et par son incapacite de contenir son desir amoureux a son egard, la culpabilite se 
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transforme vite en soumission pour obtenir le retour et le pardon de Cupidon : « Bien 
qu'il soit en colere, elle espere [...] le desarmer par ses supplications d'esclave71. » 
Croyant qu'une volonte repentante adoucira le chatiment et desesperant de ne pas 
trouver de l'aide autant chez les dieux que dans le peuple, Psyche se rend chez Venus, 
ou elle devra, pour survivre, endurer toute la puissance profanatrice de la deesse. 
Au moment ou Cupidon et Psyche se separent, Venus apprend que son fils lui a desobei 
et qu'il est amoureux de la jeune femme. Enragee contre lui et, une fois de plus, jalouse 
de Psyche, Venus decide de les punir. Non seulement elle condamne cette union 
amoureuse pour son aspect sacrilege (une liaison entre une mortelle et un immortel), 
mais elle nie le fait que Cupidon est devenu un homme : « [...] etait-ce a un enfant de ton 
age d'en faire ta femme ? N'es-tu pas trop jeune pour m'imposer une bru qui serait mon 
ennemie ? » En vain, les divimtes Ceres et Jupiter se portent a la defense de Cupidon 
qu'elles considerent en age d'etre autonome : 
Quel si grand forfait, Madame, a done commis votre fils, pour 
que vous vous obstiniez a contrarier ses penchants et a vouloir la 
perte de celle qu'il aime ? Est-ce done un crime de faire les yeux 
doux a une jolie fille ? Ne savez-vous pas que ce garcon est un 
jeune homme ? Avez-vous oublie son age ? Est-ce parce qu'il le 
porte bien, qu'il vous parait toujours un enfant ? Vous qui etes sa 
mere, voudrez-vous toujours surveiller ses amourettes, lui 
reprocher ses betises, contrarier ses jeux et blamer en lui vos 
pratiques et vos talents ?73 
Alors que Venus constate l'exageration de ses propres reproches et de sa propre attitude, 
sa perception envers Cupidon change radicalement. Passant de 1'idealisation a la 
condamnation, Venus veut rompre le lien qui l'unit a son fils. Elle, qui le designait 
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comme son « excellent fils », son « rejeton », son « gargon si nai'f et encore si jeune », le 
qualifie alors de «vaurien, petit seducteur, monstre74». Si Venus refuse aussi 
brutalement l'existence de cette filiation, c'est parce qu'elle a longtemps sous-estime et 
raeme non reconnu le caractere et la renommee de Cupidon dans tout l'univers, a savoir 
sa violence et son insolence. II s'agit la de pouvoirs qu'il a merae employes contre elle : 
« [...] tu as la main leste. Que de fois tu as battu ceux qui etaient plus ages que toi ! Moi-
meme, ne me depouilles-tu pas tous les jours ? Ne m'as-tu pas frappee cent fois ? Ne me 
meprises-tu pas, comme si je n'avais pas de protecteur ?75 » Voulant destituer Cupidon 
de sa force divine, Venus fantasme sa vengeance. Elle voudrait s'attaquer au charme de 
son fils, a sa puissance et a son identite en detruisant les attributs a partir desquels nous 
le reconnaissons : 
Oui, j'irai trouver la Sobriete; elle chatiera vertement ce fripon, 
videra son carquois, rendra ses fleches inoffensives, detendra 
son arc, eteindra sa torche; et elle le matera lui-meme, dans son 
corps, par les remedes les plus energiques. Je ne me considererai 
vengee que lorsqu'elle lui aura rase les cheveux, ces cheveux 
dont j 'ai si souvent, de mes mains, caresse les flots d'or et 
lorsqu'elle aura rogne ces ailes que j 'ai , sur mes genoux, 
inondees de mon lait !76 
Cupidon peut-il encore etre Cupidon sans ses ailes, son flambeau, son arc, ses fleches et 
ses cheveux ? Malgre la virulence de sa colere et de ses intentions, Venus est incapable 
de depouiller l'etre qu'elle a cree de ses particularites. Restant plutot a l'etat symbolique, 
sa farouche opposition se transforme meme en protection. Cupidon, blesse et refugie 
dans la chambre de sa mere, re?oit effectivement les soins appropries a sa blessure 
amoureuse et ne subit pas les menaces physiques, qui demeurent a l'etat de fantasmes. 
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En revanche, Venus deverse sa colere sur Psyche qui porte en elle le symbole de l'union 
amoureuse sacrilege. L'enfant a naitre impose en effet a Venus une lignee impure, 
indigne de son rang : 
Le fruit glorieux qui me procurera le bonheur d'etre grand-mere 
doit en sortir ! [...] j 'a i tort de dire qu'il sera mon petit-fils. Le 
mariage est nul: il a ete consomme a la campagne, sans aucun 
temoin, sans le consentement des parents; il ne peut etre 
legitime. Cet enfant sera un batard, en supposant toutefois que 
nous te laissions le mettre au monde77. 
La deesse rabat done sa fureur sur Psyche. Chez Venus, ou dans les « griffes de 
l'Enfer », Psyche devient, contre tout espoir, l'esclave de sa belle-mere lui faisant subir 
une serie de tortures physiques et psychologiques : « [...] Venus se precipite sur elle, lui 
dechire ses vetements en mille endroits, lui arrache les cheveux, la gifle violemment78. » 
A aucun moment Psyche n'oppose de resistance aux sevices que Venus ou ses suivantes 
lui font subir. Si elle demeure muette sur cette violence imposee, e'est parce qu'elle y 
consent. Cette facon de se racheter par la douleur, ou 1'expiation est a la mesure de la 
faute commise et de « l'objet» a reconquerir, Psyche l'acceptera jusqu'a l'ultime 
humiliation, jusqu'a la complete soustraction de son etre. Ainsi, elle se resigne a reussir 
une serie de taches insurmontables pour une mortelle, soumise par sa belle-mere, pour 
prouver qu'elle merite l'amour de Cupidon : « Quand on est si laide, et qu'on est une 
servante, on ne peut se procurer des amants qu'en deployant tout son zele a leur service. 
Eh bien, je veux moi-meme eprouver a quoi tu es bonne79. » Profitant de la naivete de 
Psyche et de l'amour desespere qu'elle porte a son fils, Venus lui impose quatre 
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epreuves : le tri, dans un temps limite, d'un amas de graines constitue de sept types de 
semences; la recuperation d'un flacon de laine d'or de brebis dangereuses; le 
remplissage d'un flacon de « l'onde glaciale » des « eaux du Styx » qui jaillit du haut 
d'une montagne escarpee; et la quete d'une boite de beaute fournie par Proserpine dans 
les Enfers. Toutes les epreuves constituent autant d'enigmes menant a un peril sacrificiel 
pour qui n'appartient pas a la communaute divine. D'ailleurs, les regies imposees pour 
triompher du jeu de pouvoir, dont Venus est le pole dominant et Psyche le pole domine, 
visent en fait a retablir l'ordre sacre, soit decourager la jeune fille, lui montrer sa 
faiblesse, son inferiorite, son illegitimite, et la destituer de son titre d'epouse aupres de 
Cupidon. 
A chaque exploit reussi, Venus soupconne toutefois la participation de son fils. Nous 
avons deja releve, dans le my theme du « chatiment de la Belle », 1'intervention de 
Cupidon par le biais d'un vent doux. Ici, encore une fois, Cupidon assiste indirectement 
Psyche. II dispose en effet de plusieurs allies qui, le craignant et le respectant, protegent 
la jeune fille contre elle-meme et contre les funestes tribulations jalonnant sa demarche 
expiatrice. Par exemple, le fleuve, le roseau, les fourmis, l'oiseau royal et la tour 
connaissent ses desirs et s'empressent de contenter le jeune Dieu : 
Les souffrances de cette ame innocente n'echapperent pas a 
l'oeil puissant de la secourable Providence. Alors, le royal oiseau 
du grand Jupiter deploya ses ailes et s'abattit a ses cotes. II 
s'etait souvenu qu'autrefois, pour obeir a son maitre, il avait 
enleve, sous la conduite de 1'Amour, un jeune Phrygien destine 
a devenir l'echanson du dieu, et il souhaitait a present honorer 
l'epouse d'Eros80. 
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Devoilant a Psyche le secret des epreuves insurmontables, l'animal met un terme a ses 
idees suicidaires. Au coeur meme des epreuves, la souffrance amoureuse de la Belle se 
transforme rapidement en decouragement, voire en desir de mort. Psyche avait d'ailleurs 
deja dit a Cupidon que sa presence etait primordiale dans sa vie : « J'aimerais mieux 
mourir cent fois que de renoncer a notre union si douce; car je t'aime. Oui, qui que tu 
Q 1 
sois, je t'aime tendrement; tu m'es aussi cher que la vie [...] . » Maintenant qu'elle sait 
qui est son mari, son sentiment amoureux s'avere plus fort, sa solitude plus 
insupportable. Ainsi, le seul moyen dont elle dispose pour mettre fin a son affliction, 
c'est le suicide, soit un besoin de destruction qu'elle tourne contre elle-meme. On dit 
notamment qu'elle veut « se precipiter dans un fleuve qui coulait non loin de la82 », « se 
precipiter contre les rochers du fleuve83 ». Accelerer sa descente pour qu'elle devienne 
une chute finale (destin auquel son peuple 1'avait promise depuis longtemps), accepter 
cette condamnation, voila ce a quoi est resolue Psyche sans 1'intervention de son 
amoureux. Les allies de Cupidon permettent done a la jeune fille de retrouver l'espoir de 
gagner celui qu'elle a perdu. 
La collaboration entre les cours d'eau, les plantes, les insectes, les animaux et les 
batiments personnifies et Cupidon est d'ailleurs renforcee a la derniere epreuve. Celle-la 
s'avere en effet la plus redoutable pour Psyche parce que 1'idee d' « epuiser ses 
tenebres » l'amene aux limites de sa vie. Confronted sur son attitude a vouloir tout 
connaitre, soit sa curiosite, la jeune fille doit se rendre chez Proserpine, au royaume des 
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morts, pour rapporter a sa belle-mere une boite de beaute, sans regarder son contenu. 
Ainsi, serait-il interdit encore une fois a Psyche de connaitre, de posseder l'alterite 
radicale incarnee autrement par une espece non humaine ? 
Malgre les recommandations de la tour assurant la defense de la jeune fille, cette 
derniere veut ouvrir la boite pour se procurer un peu de 1'eclat faisant la renommee 
Venus : « Quoi! dit-elle, me voila en possession de la beaute des deesses et je serais 
assez bete pour ne pas en garder un peu pour moi ! Peut-etre cela me permettrait de 
O f 
plaire a celui que j'aime . » Davantage pour seduire son mari, Psyche souhaite, par ce 
geste, attirer aussi son regard sur sa detresse. Alors qu'elle tombe dans un sommeil 
mortifere, Cupidon, fuyant la prison maternelle parce qu'il souffrait plus que jamais de 
l'absence de Psyche, lui porte directement secours. En fait, il renverse l'effet des 
vapeurs de mort sur son epouse : « [II la] debarrasse de ce sommeil qu'il remet dans la 
boite ou il se trouvait precedemment, puis il reveille Psyche en l'effleurant, sans lui faire 
mal, d'une de ses fleches86. » Le nouvel usage de ses fleches, instruments identitaires de 
Cupidon, montre un changement de comportement a l'egard de la jeune fille, voire une 
evolution dans ses futurs rapports sexuels. Ces fleches, qui en d'autres temps la 
piquaient, l'agressaient, la touchent maintenant legerement, avec delicatesse. Forte de 
cet amour neuf et de la presence assuree de Cupidon, Psyche complete alors sa mission. 
'APULEE. Amour et Psyche, coll. « Etonnants classiques », 2073, Paris, GF Flammarion, 1998, p. 69. 
'Ibid., p. 70. 
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L'UNION DE LA BELLE ET LA BETE 
Au ciel, corame sur la terre, le desordre regne depuis trop longtemps. Un oiseau blanc 
l'apprend d'ailleurs a Venus : 
[...] dans tout l'univers, ce ne sont que rumeurs et plaintes 
injurieuses, [...] on fait une mauvaise reputation a Venus et a sa 
famille; [...] on dit ne plus savoir ou les trouver, tout occupes 
qu'ils sont, lui [Cupidon] a vivre dans les montagnes avec une 
femme de mauvaise vie, et elle a nager dans la mer; [...] il n'y a 
plus de volupte, plus de graces; [...] tout est sauvage et affreux : 
plus de noces, plus de menages d'amour87. 
Le peuple, offense et angoisse, montre bruyamment son insatisfaction en pointant du 
doigt sa propre existence reduite a des conflits. Les rituels amoureux, la sensualite, la 
serenite et les faveurs divines sont alors detruits au profit d'une sauvagerie evoquant le 
caractere farouche, grossier, incontrolable, barbare et inhumain des epoques primitives 
ou « de l'etat de nature, anted eur aux formes de civilisations dites evolu^es . » Et pour 
cause, les activites auxquelles se pretent Cupidon et sa mere dans des lieux eloignes et a 
l'abri des contacts humains (lui, dans les montagnes, et elle, dans l'ocean) echappent au 
controle sacre etabli par les communautes humaine et divine. Le chaos ne pouvant alors 
se resorber que par celui qui l'incarne, Cupidon accepte de se conformer aux regies a la 
condition de pouvoir aimer librement Psyche. Rarement rencontree chez ce protagoniste, 
cette soudaine soumission constitue surtout une resignation de dernier recours. A la fois 
docile et implorant, Cupidon en vient meme a echanger son vceu le plus cher contre 
quelques services a rendre a Jupiter. Rassure et attendri, ce dernier accepte enfin de le 
marier et, surtout, de lui donner sa Psyche. 




Contrairement au mariage de chair vu dans « le chatiment de la Belle », la ceremonie 
religieuse legitime l'union amoureuse entre Cupidon et Psyche. Empreinte de la 
reconnaissance et de 1'acceptation des dieux, rofficialisation, selon Jupiter, permet 
surtout de contrer les comportements reprehensibles du jeune dieu: « II n'aura plus 
aucune occasion [de faire scandale], et pour contenir son libertinage, je veux le marier. II 
a choisi une jeune fille, et lui a pris sa virginite. Qu'elle soit a lui, qu'il la garde; qu'il 
epouse Psyche et profite a jamais de son affection . » Jupiter, ne considerant que le 
desir et les sentiments du jeune dieu, sacralise le droit de propriete de ce dernier : « C'est 
ainsi que Psyche passa legalement sous la puissance de l'Amour [...]90. » Ce plein 
pouvoir, octroy e a l'individu de sexe masculin dans le couple, trouve son explication 
dans le maintien d'-un certain equilibre : 
Le mariage est un symbole presque universellement compris 
• comme une reunion des extremes, ou couple d'opposes, qui des 
lors se complement et accedent ainsi a une unite plus haute, 
comme un tout qui signifie plus que la simple somme de ses 
parties. Dans les anciennes cultures, le mariage sacre (le hieros 
gamos grec) symbolisait l'union creatrice du ciel et de la terre, 
de 1'element masculin et de 1'element feminin, du dieu et de la 
deesse [...]. C'est de cette fa9on que Ton pouvait garantir la 
fertilite et l'ordre cosmique pour l'annee a venir [...]91. 
Comme nous l'avons montre par notre exploration des my themes precedents, la relation 
entre Cupidon et Psyche s'avere conflictuelle. Non liee a la binarite laid/beau ou 
mechant/gentil, leur opposition est plutot multiple. Associe au celeste-divin-immortel-
masculin, Cupidon constitue done l'etre eleve, l'alterite radicale (Boia, 1995) a laquelle 
Psyche, terrestre-humaine-mortelle-feminine, doit se soumettre. 
89
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Afin de concretiser cette alliance, le couronnement mystique de Psyche devient une 
etape obligatoire : « [...] les heros du mythe passent par toutes sortes de tribulations 
avant de trouver leur recompense au ciel et ce apres s'etre depouilles de leur enveloppe 
terrestre92. » N'est-ce pas ce qui arrive a la jeune fille ? Jupiter lui fait boire l'ambroisie 
comme s'il s'agissait de la plus haute faveur a laquelle une mortelle puisse aspirer : 
« [...] l'espoir supreme est, apres le jeu sur les metamorphoses, la resurrection 
individuelle de la chair. Fin des metamorphoses. Fin des metaphores aussi [...]93. » Le 
miel, contenu dans cette boisson, constitue, selon la psychanalyse jungienne, « un 
symbole du processus, chez l'individu, de maturation psychique [...]94 » Psyche et 
Cupidon ne sont plus etrangers l'un a 1'autre puisque, beaux et eternels, ils forment un 
couple bien integre a la communaute divine: « Prends, Psyche, et sois immortelle. 
Jamais 1'Amour ne se degagera des liens qui le lient a toi. Je vous unis ici pour toujours 
par le mariage95. » Le liquide sacre s'ajoute alors aux victuailles de la noce, a la 
decoration florale, aux doux parfums, aux chants et a la musique, a la danse et a la 
preparation du lit d'honneur pour consacrer et glorifier le lien amoureux. La celebration, 
se revelant une fete pour les sens, annonce dans un meme temps la fin d'un cycle 
mythique et la naissance de Volupte, soit le symbole de ce que le couple a trouve par le 
biais d'une union conforme a l'ordre sacre (cette volupte qui leur faisait autrement 
defaut). 
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LA METAMORPHOSE 
Entre le desir d'ascension de Psyche et la peur de la chute de Cupidon, leur 
transformation sacree respective et commune (voir a ce sujet le tableau ci-dessous) 
comporte des pertes et des gains, des chatiments et des recompenses, de nature et 
d'amplitude differente. 
Tableau 1.1 
La metamorphose de la Belle et la Bete 
Temps mythiques 
Avant: l'ordre 
Pendant: le desordre 








Le sacrilege d'etre Belle 
La jalousie de Venus 
Le chatiment de la Belle 
Le regne de la Bete 
La trahison de la Belle 
L'expiation de la Belle 
L'union de la Belle et la Bete 
Dans le mytheme « le sacrilege d'etre Belle », la divinisation d'une beaute humaine 
n'offre pas les consolations d'un avenir sans heurts. En effet, « la jalousie de Venus » 
montre la vengeance de cette deesse par le biais de son fils maitrisant la transformation 
sacree. D'ailleurs, « le chatiment de la Belle » presente 1'initiation amoureuse de Psyche 
comme un processus pour en faire un bouc emissaire et ramener ainsi la paix dans le 
royaume. En quelque sorte victime de la passation du pouvoir masculin du pere au beau-
fils, la jeune fille subit « le regne de la Bete ». Ce mytheme temoigne non seulement de 
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la peur de 1'autre dans ses differences, mais egalement des strategies adoptees par 
Cupidon pour controler le danger potentiel que semble dissimuler Psyche. Afin de 
dejouer ce dernier, la jeune fille, dans « la trahison de la Belle », se refugie dans la 
transformation d'un ideal d'amour. La decouverte de la verite sur l'identite de son epoux 
amene « la Belle », par son « expiation », a le perdre et a le desirer plus que jamais. 
Seule son « expiation », par la repentance, les humiliations et les violences de toutes 
sortes, aura raison de sa condamnation. II faut attendre « l'union de la Belle et la Bete » 
pour que la metamorphose des protagonistes prenne fin. Marquant le retour a Pordre, le 
mariage etablit la raison d'etre du couple au sein de la communaute divine et consacre la 
place de chacun dans l'union. Ainsi, la construction du mythe de la Belle et la Bete 
definit la metamorphose du recit de 1'amour comme une quete de la legitimation du 
pouvoir, pour Cupidon, et comme une aspiration a la reconnaissance, pour Psyche. 
CHAPITRE II 
LA DECONSTRUCTION DU MYTHE 
DE LA BELLE ET LA BETE 
LA REACTUALISATION DU MYTHE 
Quel reinvestissement Marie-Claire Blais fait-elle du mythe de la Belle et la Bete ? 
Quelques pistes de reflexion s'offrent a nous. Si, dans une entrevue accordee a Barry 
Callaghan (1965), Blais confirme 1'aspect eminemment symbolique du roman, quelques 
critiques (Godard, 1981; Slama, 1983) evoquent autrement un lien entre le roman etudie 
et un mythe de la Belle et la Bete. Toutefois, ce qui semble une evidence, suggeree en 
bonne partie par le titre oxymorique, est rarement discute de facon precise. Bien que 
Georges Dufresne (1961), Nairn Kattan (1971) et Barbara Godard (1981) attestent la 
presence de traces mythiques dans la Belle Bete, seul Victor-Laurent Tremblay 
s'interesse a sa demonstration. 
Plus exactement, la Revoke contre le patriarcat dans I'oeuvre de Marie-Claire Blais 
(1980) et « L'inversion mythique dans la Belle Bete de Marie-Claire Blais » (2000) 
jettent les bases de notre reflexion. Dans un premier temps, Tremblay, a partir de trois 
symboles (l'eau, les agressions et le retour a l'enfance), interprete de facon socio-
historique la fatalite patriarcale et les stereotypes feminins (l'epouse, la mere et la 
maitresse) qui en decoulent. II degage egalement du recit la structure d'inversion binaire 
a l'origine de la dualite, c'est-a-dire la tyrannie du regime diurne et la redemption du 
regime nocturne de Durand. II poursuit cette reflexion dans un deuxieme temps en 
analysant l'avortement du mecanisme victimaire de Girard par le dedoublement des 
personnages dans le roman de Blais. Associant la structure primordiale du recit sacre a 
la Belle et la Bete de Madame de Beaumont, Tremblay etudie le passage de l'enfance 
idealisee a la vie d'adulte mediocre dans la Belle Bete. II montre que la perversion de 
l'echange matrimonial occasionne une serie d'inversions regressives ou le passage d'un 
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etat a un autre commande le sacrifice d'un bouc emissaire (Girard, 1972): la culture, 
l'ordre, le bien et le social s'opposent et se degradent dans la nature, le desordre, le mal 
et le biologique. Ne se resolvant pas, ce dualisme conflictuel se perd dans la violence 
generalisee. 
Roman anticonformiste, la Belle Bete raconte l'histoire d'une famille dont les relations 
conflictuelles sont issues de plusieurs « triangles oedipiens96 » deficients. Temoignant de 
«l'incertitude des relations feminines-masculines dont [Blais aura] toujours la 
hantise97», ces rituels initiatiques amoureux exposent notamment la metamorphose 
d'Isabelle-Marie qui ne figure pas une Belle. En fait, cette heroine, abandonnee a cause 
de sa laideur et de l'infame beaute de son frere Patrice, serait amoureuse de sa mere 
Louise au lieu de son pere (Nadeau, 2000; Coulombe, 2001). Afin de bien comprendre 
ce transfert identitaire, referons-nous a une explication freudienne d'un complexe 
d'Electre non resolu : 
La. jalousie d'une petite fille qui voudrait voir dans le regard de 
sa mere qu'elle incarne Vobjet de son desir. Celle d'une petite 
fille persuadee que cette position privilegiee occupee par son 
frere offre tous les espoirs de bonheur. Qui croit probablement 
que Patrice, constamment love dans le sein maternel, connait la 
jouissance, que Patrice n'est pas triste, puisqu'il a droit au 
paradis de l'inceste [...]98. 
La Bete comporte ici plusieurs doublures determinees par une « oscillation bisexuelle, 
autrement dit 1'oscillation entre objet maternel et objet heterosexuel (pere, frere, amant, 
SAINT-MARTIN, Lori. Le nom de la mere : meres, fllles et ecriture dans la litterature quebecoise au 
feminin, Montreal, Nota Bene, 1999, p. 71. 
BLAIS, Marie-Claire. Parcours d'un ecrivain : notes americaines, Montreal, VLB, 1993, p. 22, 
COULOMBE, Melanie. De la psychanalyse a la litterature, en passant par I'aventure : quand les 
personnages n'arrivent a se construire qu'apartir du modele oedipien, Memoire (M.A.), Universite de 
Sherbrooke, 2001, p. 19-20. 
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mari) [...]". » Resultant d'une contradiction entre la croissance et la degradation, la 
transformation sacree d'Isabelle-Marie exige qu'elle se detache de sa famille, par la 
fuite, l'endurance et la transgression. 
A n'en pas douter, l'oeuvre de Jean Cocteau fascine Marie-Claire Blais. S'inspirant de 
cet artiste aux multiples talents pour la creation de son roman, elle cite d'ailleurs, en 
exergue de la premiere partie de la Belle Bete, Rosamond Lehman qui a traduit la Belle 
et la Bete (1945) (Tremblay, 2000). S'ajoute aussi a cette decouverte cinematographique 
les Enfants terribles (1929). Les personnages de Cocteau, evoluant dans un 
pandemonium de 1'abandon infantile, influencent Blais : « Je ne suis pas si sure qu'il y 
ait une vraie magie de l'enfance. Je crois que l'enfance, c'est tres, tres dur. On vient au 
monde, on commence a lutter100. » La quete de reconnaissance, vacillant entre le desir de 
consideration et la recolte de mepris, influence la structure narrative de son recit. 
Telle « la gestation des monstres101 », la genese de la deshumanisation reduit les 
survivants du debut du recit a des depouilles cadaveriques a la fin. Le desordre semble 
regner dans presque tout le roman, laissant peu de place meme a un ordre precaire. Par 
ailleurs, puisque la definition de « l'etat initial » et de « l'etat final » dans le schema 
quinaire de Larivaille implique Pharmonie des personnages, il est clair que ces etapes 
seront soustraites de notre analyse. Ainsi, la permutation des mythemes secondaires 
suppose une nouvelle sequence a etudier : le « sacrilege d'etre laide », « l'abomination 
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de Louise », le « chatiment de la laide », le « regne de la Bete », la « trahison de la 
laide », « 1'expiation de la laide » et la « mort ». 
LE SACRILEGE D'ETRE LAIDE 
Des le debut du recit, le personnage principal, Isabelle-Marie, pose deux questions 
fondamentales soulignant Finjustice a la base d'un conflit qui sera a resoudre dans les 
prochains mythemes : « Lui, le pauvre Patrice, etait-il responsable de sa beaute 102? », 
«Et moi, alors, suis-je responsable de ma laideur 103?» Ces interrogations sur 
l'imputabilite de l'apparence physique suggerent une reflexion sur la volonte et la 
fatalite. Mais qu'en est-il reellement chez cette jeune fille ? La laideur, vecue comme si 
elle etait predestinee a l'incarner, se manifeste par l'alteration de son aspect corporel et 
sa sante fragile : « [U]see104 », « grande et decharnee105 », elle a « une de ses chevilles, 
plus mince que l'autre de naissance106 », « [les] jambes chetives107 », « [la] maigre 
main108 », « les os [de l'epaule] mal jaillis109 » et« le teint comme une peau qui crie110 ». 
En plus d'avoir Pair malade, sa physionomie accuse un autre coup alors qu'elle est 
socialement inappropriee pour une femme. L'age ingrat de l'adolescence renforce chez 
elle plusieurs caracteristiques physiques et psychologiques attributes autrement aux 
hommes : « [S]i rude de traits, le corps hargneux comme un glaive ebreche111 », 
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Isabelle-Marie expose un « visage dur112». Quelques chercheurs ont deja pointe cette 
inversion sexuelle (Tremblay, 1980; Moreau, 1972; Waelti-Walters, 1979). Les traits 
masculins significatifs se resument, selon eux, a sa confiance en elle, sa lucidite, son 
intelligence, sa robustesse et son agressivite. Cette disposition, temoignant de son role 
davantage actif que passif, se reflete, par exemple, dans ses activites quotidiennes. La 
participation aux differentes etape de fabrication du pain (de rensemencement jusqu'a la 
cuisson) montre que la jeune fille pourvoit aux besoins nourriciers de sa famille tout 
comme son pere l'avait deja fait: « J'ai fait ce pain moi-meme et je sais ce qu'il 
vaut113. » Alors decede, son pere, auquel elle se compare, constitue son seul attachement 
affectif positif et, par consequent, son seul modele valable : « Isabelle-Marie ressemblait 
pourtant a son pere, a son brave reveur de pere qui parlait de ses terres comme de filles 
elues de Dieu, en poete pur 114! » La connotation positive des groupes de mots « brave 
reveur», « elues de Dieu» et «poete pur» suggere que, par extension, le desir 
d'harmonie de la jeune fille se realise essentiellement par le fantasme de son etat de fille 
rejetee par sa mere, « abandonnee aux femmes de la ferme [...]'15. » La disgraciant 
davantage, le renoncement maternel, tel un sacrifice, n'est-il pas responsable de sa 
«joue meurtrie116 »? En fait, sa laideur transgressive, non conforme aux normes de 
beaute feminine, rebute Louise au plus haut point: « Elle trouvait sa fille agacante : 
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proches, les gestes des inconnus condamnent aussi sa laideur : « Le regard de Lanz lui 
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I I Q 
redisait qu'elle etait laide .» Filialement inconvenante, l'apparence physique 
d'Isabelle-Marie l'inscrit done dans un processus victimaire. 
Comme bouc emissaire, la jeune fille s'apitoie sur son sort: « Isabelle-Marie ne pleurait 
pas comme une femme, mais comme se plaint un animal martyrise119. » L'etat bestial 
auquel elle est reduite engendre un repli sur soi: « Isabelle-Marie avait dix ans quand 
mourut son pere. Depuis, elle s'etait retiree a l'interieur de son mal [...]120. » 
Melancolique et pessimiste, elle patit de se savoir si inadequate. Ce n'est done pas par 
hasard si elle se vet continuellement de noir, si ses « cheveux noirs121 », ses « yeux 
noirs, mauvais122 » assombrissent son portrait. Cette « surdetermination negative » 
(Nadeau, 1974) symbolise bien sur les souffrances de la jeune fille mais egalement une 
transformation sacree: «En psychanalyse, [le noir] represente la couleur de 
l'inconscient absolu, de la descente dans l'obscurite, des tenebres, du deuil123. » Cette 
observation conduit au coeur de l'animosite que nourrit Isabelle-Marie : « [...] ses yeux 
inquietants souvent etincelaient de colere sous de noirs sourcils. Quand elle se 
renfrognait, le bas de son visage s'amincissait, sauvagement meprisant. On en avait 
presque peur124. » Subissant une metamorphose monstrueuse, elle laisse entrevoir sa 
frustration et tout le mal qu'elle retient a qui voudrait bien la considerer : « Irritee, elle 
ravalait ses violences, son cceur criant justice. Mais la revolte la fortifiait et ses mains 
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s'aiguisaient comme des lames . » A ce sujet, Moreau (1972) remarque justement que 
le metal, par l'entremise de metaphores, est souvent lie aux armes. Autrement dit, une 
agitation sourde et brutale prepare les futurs actes de sauvagerie de la jeune fille et son 
sacrifice. 
En tant que personnage gothique (Beaton, 1974) menant un combat de tous les instants 
contre une puissance risquant de l'aneantir, Isabelle-Marie eprouve une vive colere 
devant son etat de survie. Dans un premier temps, la jeune fille endure physiquement sa 
rage. Elle contient sa revoke emotionnelle dans son propre corps. En effet, sa sante 
physique s'altere alors qu'une serie de signes et de symptomes apparaissent a la moindre 
contrariete; ils forment d'ailleurs un champ lexical de Paffliction : « tremblements126 », 
« fievre », « nausee », « fnssonna », « [ejtourdie, physiquement effrayee par 
l'entourage130 », « s'evanouissait131 », « dos courbatu132 », « delire133 ». Cette 
degenerescence prend fin alors qu'elle ne trouve plus d'issue pour exprimer son trouble. 
Elle devient alors captive de son malaise : « Un etrange gout de mourir la saisit134. » 
Malgre l'etat mortifere de la jeune fille, un ultime « mecanisme de defense135 » pose, 
dans un deuxieme temps, sa rivalite fraternelle au coeur de la transgression. La 
comparaison avec son frere, lui etant defavorable, la pousse a s'attaquer a ce dernier 
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pour detruire ce qui, en lui, la confronte tant: « Sa mere [...] se detournait d'elle pour 
mieux consacrer sa vie a Patrice1 . » Sa jalousie « effrayante137 » fait en sorte que son 
point de mire ne soit plus la laideur mais la beaute. Bref, elle se venge sur son frere pour 
punir sa mere de l'abandonner. 
Ce deplacement d'objet a sacrifier survient alors que l'opportunite de punir son frere 
apparait. Ainsi, Isabelle-Marie, profitant de l'absence prolongee de sa mere, s'approprie 
son frere pour en faire son jouet Sans regie predeterminee, le divertissement constitue 
en fait une tentative de retablissement de l'ordre par un rituel ludique et aleatoire. Deux 
manifestations s'imposent toutefois majoritairement dans le programme de la jeune fille 
a la fois victime et bourreau de son malheur : elle lui coupe les vivres et suspend toute 
reference identitaire. Le frere, a cause de sa stupidite, ne comprend pas Facharnement de 
sa sceur et instaure avec elle une relation basee sur la satisfaction de ses besoins 
primaires. D'ailleurs, cette dependance nourriciere n'est pas sans rappeler Pattachement 
originel entre une mere et son enfant alors qu'elle est, pour lui, 1'unique facon de 
survivre : « Je veux du pain, donne-moi du pain, Isabelle138. » Affame et sans miroir 
pour reconnaitre son existence, Patrice devient impuissant et sans eclat: « Elle pouvait 
tout tenter, il ne connaissait aucune defense139. » La degradation, s'egarant dans le 
fantasme de l'aneantissement, n'aura toutefois pas l'effet escompte. 
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L'ABOMINATION DE LOUISE 
S'inscrivant dans une generation de meres critiquees et representees dans les oeuvres 
litteraires des annees 1960, Louise, dans la Belle Bete, est une mauvaise parente : 
« [Elles] sont presque toujours cruelles, maltraitantes ou simplement 
indifferentes140. » Lori Saint-Martin explique justement la menace que represente pour 
une mere une fille dont le physique est defavorable. A cause de leur identification filiale, 
aucune continuation entre elles, aucune similitude, aucune proximite, dans le roman, ne 
sont possibles. En fait, la disposition esthetique des deux femmes menace l'equilibre 
mimetique qui existe autrement entre une mere et sa fille; la metamorphose de la 
relation, se traduisant par une saine distinction entre elles, s'avere ici difficile, voire 
improbable : 
[...] la mere [...] lui renvoie l'image de la jeune fille qu'elle a 
ete en plus de lui rappeler ses relations avec sa propre mere [...]. 
Elle tolere moins les ecarts de la fille, destinee a lui ressembler : 
ainsi, l'emprise sur le garcon prend souvent une forme douce, 
masquee sous la seduction et la tendresse, c'est une emprise par 
un trop-plein d'attention et d'amour141. 
Louise aurait prefere une fille assurant son image calquee sur les stereotypes feminins, 
mais c'est Patrice qui incarne le mieux finalement cet ideal. Ce n'est d'ailleurs pas un 
hasard si l'ambiguite sexuelle de ce dernier (Tremblay, 1980; Slama, 1983; Moreau, 
1972) se revele alors que sa mere feminise ses attitudes (Tremblay, 2000). Adoptant 
quelques comportements associes traditionnellement aux femmes, dont la « passivite » 
(Moreau, 1972) et la « dependance » (Tremblay, 2000), le jeune homme subit l'emprise 
de sa mere. Refusant de constater les carences intellectuelles de son fils, Louise se 
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complait dans un aveuglement non partage par sa fille : « Mais Patrice etait un idiot. 
Isabelle-Marie savait [...]142. » Ce commentaire, comme une marque de lucidite, 
souligne le fait que ie verbe « savoir » releve ici d'une connaissance absolue et non 
d'une croyance. C'est un fait etabli. En d'autres mots, Louise jette son devolu sur une 
« belle bete143 » dominee par ses instincts, creant ainsi une relation mere-fils qui h'est 
pas sans rappeler celle de Venus et Cupidon. 
Louise possede en effet plusieurs caracteristiques de Venus. A 1'image de sa puissance 
materielle (ses batiments domestiques et agricoles), naturelle (ses terres, ses champs, ses 
forets et ses lacs) et humaine (ses employes), cette femme charme autant par son 
« visage peint144 » que par ses gestes calcules : « Belle poupee, elle flottait dans les 
regards contemplatifs des autres [...]145. » An'en pas douter, ce sentiment d'admiration 
l'enchante : « lumineuse, elle glissait vers la foret146. » Ainsi, un aspect majestueux, 
voire fantastique, se degage de sa demarche, soit celui des etres surnaturels pour qui la 
difficulte de vivre est absente : « [...] Louise vivait repue, et c'est tout ce qu'elle 
exigeait147. » Cette satisfaction vaniteuse, developpant des «passions vaines, 
artificielles148», trouve toute sa legitimite dans l'education de son fils, l'assise 
patriarcale du royaume (Slama, 1983). Reflechir mutuellement et eternellement leur 
propre splendeur, voila qui constitue la seule assurance de l'existence de cette femme. 
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Ainsi, Louise pose son fils en heritier divin : « Dieu ne fit jamais un enfant pareil !149 » 
A la fois electif et hereditaire, le pouvoir du garcon tient essentiellement a son aspect 
physique singulier et exemplaire : « une telle beaute tient du genie !150 » Qualificatifs et 
noms communs s'accumulent d'ailleurs pour illustrer sa magnificence: «corps 
agile151 », « virtuose des muscles152 », « bras magnifiques153 », « beau cou que le soleil 
fera brunir de sante 5 4», « grand et homme155 », « masque de superbe156 ». La 
physionomie de Patrice parait done masculine et stereotypee sans la menace qu'elle 
representerait autrement si Louise, en mere nourriciere et protectrice, ne lui posait pas 
autant de conditions castratrices. 
Ainsi, e'est par la satisfaction ritualisee des besoins fondamentaux que Louise honore 
son fils. En fait, toutes les actions entreprises visent la sanctification de Patrice, soit la 
« resurrection de la Belle Bete157. » Louise assure d'abord la subsistance de Patrice en 
insistant sur le boire et le manger ou le vin et le pain occupent une place predominate 
par leur symbolisme spirituel et originel. Concu a partir d'eau, de farine et de sel, le pain 
rappelle la transformation sacree d'ingredients primaires par la manipulation et la 
cuisson. Cet acces a la culture (Tremblay, 2000) par l'ingestion d'aliments est 
neanmoins contraint par une pedagogie antagoniste. En effet, l'oisivete et le repos 
s'averent fortement encourages pour eviter les debordements emotifs et les 
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fievres : « Patrice, ne t'excite pas, allons mon grand ! » Pour cette femme, chaque 
action relachee de son fils annonce un drame. Ainsi, comme moyen de controle, elle lui 
prepare un choix de linges et de vetements parfumes. Ce desir d'enveloppement trouve 
son extension dans les nombreuses immersions dans les bains pour le toiletter. Les effets 
recherches de cette habitude sont multiples: une proprete symbolisant 1'absence 
d'impurete, un reconfort odoriferant devenant un baume, une protection, une caresse, 
etc. En psychanalyse, l'eau du bain est souvent liee au liquide amniotique offrant un 
refuge dans le ventre maternel : « En tant qu'element originel, l'eau est, dans de 
nombreux mythes de creation du monde, la source de toute vie [...]159. » Cette 
regeneration suppose une repetition de naissances, comme si Patrice demeurait toujours 
jeune, ne vieillissait pas. Par ses soins, Louise apprend done a Patrice a « s'interesser a 
lui-meme, a se rendre agreable, physiquement parfait160 », bref, a comment devenir 
attrayant pour elle-meme, son miroir; Patrice n'est-il pas le « heros de Louise161 » ? 
Comme si la situation ne comportait pas deja son lot d'exces, la relation fusionnelle 
entre la mere et le fils est mise au jour. L'inceste, une transgression primitive sacree 
interdite dans toutes les societes depuis des temps recules, constitue l'abomination de 
Louise qui ne differencie plus 1'amant et le fils. L'ivresse ethylique, dans les faits, est 
responsable de ce derapage : elle trouble leur identite et l'attenue jusqu'a son expression 
la plus grotesque : « Louise se perdait dans ses personnages, delaissant tour a tour 
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Patrice pour son amant et Lanz pour Patrice . » Transported dans un etat d'euphorie 
suspect, des etres sans volonte propre se laissent ballotter au gre d'un sentiment 
amoureux insouciant : « Les poupees se rencontraient, s'unissaient sans avoir besoin de 
se connaitre163. » Isabelle-Marie, consciente du processus d'indifferenciation, explique 
justement a son frere la source de la confusion : « Maintenant, c'est Lanz qui est son fils, 
Lanz qui l'accompagne a ses promenades, Lanz qui monte les chevaux [...]164. » 
Puisqu'il est normal, dans ce contexte, que 1'affection soit prodiguee essentiellement au 
fils, son interchangeabilite avec l'amant devient justifiable : « - Un mari, c'est un 
homme qu'une femme ne quitte pas. Tu entends ? C'est comme une mere. Maintenant 
Louise est la mere de Lanz165. » Si la frontiere se revele permeable entre l'homme 
mature et l'adolescent, c'est que l'un est plus que le prolongement de l'autre; ils se 
recoupent. Autrement dit, un conjoint, c'est une victime qu'une mere ne libere pas. 
Afin de representer cette infamie, une metaphore filee liee a l'infection de la joue de 
Louise montre toute la decheance de sa conduite. Les premiers signes d'un tel mal ne 
tardent d'ailleurs pas a se manifester : « [...] des nervures sous le maquillage, un sillon 
qui, de l'oeil au nez doux, scintillait comme une larme de sang166. » Telle une tristesse 
dechirante dont le « sang » evoque la source hereditaire, la violence insidieuse defait les 
apparences et laisse entrevoir la verite : « [...] les griffures sur le visage maternel, le 
lierre effrayant qui s'agrippait a la chair, salissant la peau blanche, un peu plus, chaque 
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jour167. » Empreinte nuisible, envahissante et agressive, la marque leste Louise d'une 
impurete nouvellement evidente et mena9ante. Captive de son propre malheur, elle 
accusera tot ou tard le coup : « A la joiie, c'etait la meurtrissure, tel un deuil de lepre, la 
tache connue qui risquait de l'aneantir . » Bien plus qu'une transformation esthetique 
de l'apparence physique, passant graduellement de la beaute a la laideur, il s'agit la 
d'une stigmatisation, de la representation de sa future condamnation. 
LE CHATIMENT DE LA LAIDE 
Alors qu'elle s'insurge contre toute forme d'union, Isabelle-Marie fantasme de vivre une 
relation confirmant son existence par sa beaute, telle que le prescrit le clan familial. 
Neanmoins, la possibility de reconnaissance, l'excluant a cause de sa laideur, la restreint 
au dilemme suivant: soit se soumettre aux principes familiaux, autant que faire se peut, 
soit les transgresser. Ce choix reduit 1'oblige done a la violation des convenances par le 
biais du mensonge. Autrement dit, puisque la tromperie constitue la solution au desarroi 
d'Isabelle-Marie, sa strategic defensive devient un chatiment qui la pervertit: « La 
perversite etait, chez elle, une seconde nature comme chez ces etres doubles qui ont une 
vie, le jour, et une autre, plus effrayante la nuit169. » En effet, en tant que manifestation 
mythique d'un revirement de situation, le minuit agit sur la jeune fille comme l'heure 
annoncant les dangers mais egalement la tentation de succomber a ses attraits : « Au 
milieu de la nuit, elle renversa son corps, se sentit consumee de plaisir, s'imaginant etre 
belle170. »Saisissant l'occasion d'une fete pour s'initier aux mysteres nocturnes, 
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Isabelle-Marie s'y rend done avec empressement pour la mise a mort d'un animal; sauf 
qu'elle ne sait pas alors que cet animal, e'est la bete qu'elle porte en elle. 
A l'origine de cette transformation sacree, la ceremonie festive comporte des sources 
dionysiaques. Produisant l'ivresse necessaire a la desinhibition, le culte du vin, 
1'expression verbale du plaisir et la musique induisent une transe : « La-bas, on criait. 
Les rondes d'adolescents bougeaient sous les arbres illumines et les filles aux robes a 
longs rubans tournaient, etherees171. » Cette fantomatique vibration feminine, elevee par 
une verite autrement dissimulee, a savoir la nubilite, constitue une invitation a se joindre 
a la rencontre ritualisee du sexe oppose: «La-bas filles et garcons dansaient, 
s'embrassaient en criant leurs cantiques de jeunesse172. » L'erotisme, se degageant des 
mouvements rythmes et des chants religieux, participe a un point tel a la depravation 
organisee qu'il revele l'exces de tous ses signes d'orgies par lequel la transgression des 
tabous devient possible. Ainsi, la « ferme endiablee », non soumise aux normes et aux 
enjeux relies au territoire familial d'Isabelle-Marie, constitue un lieu propice a 
1'emancipation de cette derniere et surtout a la division metamorphique : « Le Diable est 
[...] celui qui, de la creation unique de Dieu rangeant tous les elements sous le principe 
de l'unite, fait une creation double [...]174.» Considere comme l'auteur des 
decompositions, les forces diaboliques exposent i'improbable beaute d'Isabelle-Marie 
risquant surtout, dans ce sacrifice, une transformation sexuelle. De repoussante, elle 
passe a une apparence physique moins desagreable, etat que meme sa mere, en tant que 
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femme deja initiee, remarque: « Isabelle-Marie, tu deviens rose. Enfin quelque chose 
pour te rendre jeune fille ... le vin!175» Plus encore que le fait de la debarrasser d'un 
sortilege a l'origine de sa laideur, ce breuvage alcoolique consacre enfin sa passion 
vitale. Dechainee dans son corps extatique et dans son lacher prise, elle change 
progressivement, s'habituant a son nouvel etat: « Elle goutait a cette foule de jeunes 
gens, s'effa9ait, revenait, comme une interdite devoilee pour une nuit. Ses flancs 
bmlaient. Isabelle-Marie dansait avec fureur, tordue et plus maigre, depouillee par sa 
joie a force de la savourer176. » Evacue par ce rituel, l'etat renfrogne et monstrueux de la 
jeune fille fait place a une physionomie adoucie : « Elle avait ajoute un fichu blanc a sa 
robe noire et du rouge a levres177. » Alors qu'elle expose un desir sexuel jamais ressenti 
a l'aide d'un costume eclairant sa silhouette et d'un masque cosmetique, la nouvelle 
Isabelle-Marie complete un premier cycle metamorphique : « Mais, cette nuit-la, elle 
dansa tant qu'elle ne se reconnut point . » Meconnaissable egalement par sa gaiete, elle 
possede alors la confiance necessaire pour seduire. 
Afin qu'un tel desir se realise, une autre transformation subtile se revele a cette heure 
fatidique, soit un recoupement identitaire entre Patrice et Michael, un jeune homme 
rencontre a la fete, dont Isabelle-Marie deviendra amoureuse. Ce n'est pas par hasard si 
elle designe ce nouvel ami comme son « frere-enfant » ou son « frere-epoux ». Par 
un derapage signifiant, Patrice, faisant office de pere aupres de la jeune fille puisqu'il 
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remplace le conjoint de Louise, se dedouble en Michael. II va sans dire que ce dernier lui 
ressemble, « son charme de jeune dieu sauvage181 » n'y etant d'ailleurs pas etranger : 
«[...] il traversait naguere la montagne pieds nus et se taillait des fleches dans les 
arbres. Son instinct etonnait les autres et 1'etonnait lui-meme . » Rappelant 
l'ascendance divine de Patrice, Michael, « eclatant183 » dans sa jeunesse, possede une 
« chevelure toute blanche et bouclee ». Le blanc, comme couleur primordiale de la 
primitivite, de l'innocence, de la purete et de la douceur, marque son etat d'exception. 
Libre dans ses mouvements et puissant dans les obstacles a franchir, il possede 
egalement une tres grande connaissance et un controle assure du monde l'entourant: 
« Aveugle, il vivait comme dans un cloitre mais il parlait si bien de la vie des animaux, 
du vent, des saisons qu'on ne pouvait douter de sa lumiere . » Loin d'etre un handicap, 
sa cecite exerce un tres fort attrait sur la jeune fille. De plus, sa « bouche mauve, 
semblable a un fruit ouvert186», elimine completement ses craintes. Associee a 
1'interdiction biblique enfin tombee, cette nourriture exceptionnelle semble alors 
porteuse de forces rassurantes, tout le contraire d'une menace. 
Et c'est alors que survient le deuxieme cycle metamorphique d'Isabelle-Marie, son 
mensonge, son veritable chatiment. Puisque la toute-puissance de Michael est discutable 
a cause de sa non-voyance, Isabelle-Marie en profite pour devenir ses yeux et illustrer 
son univers environnant: « Seul un aveugle pouvait la "voir" belle. Elle resolut done de 
jouer a etre belle pour lui. Elle le jura pendant que les filles a rubans lan?aient des fleurs 
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aux gar9ons 187. » Attestant son desir sacre par un serment dont la force n'a d'egale que 
sa souffrance, cette offrande de vegetaux symbolise non seulement 1'exigence esthetique 
a laquelle elle se propose enfin de repondre mais egalement la reconnaissance du sexe 
oppose comme le representant critique de ce systeme de valeurs : « Isabelle-Marie eut 
tout donne pour garder longtemps cette main d'homme dans la sienne188. » La jeune 
femme elabore ainsi des mensonges dont l'allure fantastique suggere sa beaute 
imaginaire : « Isabelle-Marie parla de la lune verte comme d'un joyau qui rendait ses 
yeux lilas189. » Metaphore d'une fuite vers un ideal feminin, l'aberration d'lsabelle-
Marie evolue par l'exageration positive de traits physiques inventes. Ses presumes 
« longs cheveux blonds190 » au « gout du pain191 » et son « corps tout blanc192 » 
montrent un portrait d'elle completement different de ce qu'elle est. Coincee entre sa 
realite degradante et sa fiction seduisante, Isabelle-Marie illusionne tellement bien 
Michael qu'elle finit par croire a sa propre metamorphose : « "Je serai sans doute belle a 
force de le vouloir", songeait Isabelle-Marie pour se pardonner a elle-meme son jeu193. » 
Comme une perte de lucidite laissant dans son sillage de la culpabilite, le rachat d'un 
mensonge par un autre mensonge constitue son chemin d'evasion, une transformation 
laissant mirer une echappatoire possible a son calvaire, comme si le fait de croire en la 
realisation d'un fantasme consacrait sa victoire. 
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LE REGNE DE LA BETE 
Le debut harmonieux de la relation entre Michael et Isabelle-Marie se joue dans une 
nature dont la richesse evoque le jardin d'Eden de YAncien Testament. Leurs 
frequentations comprennent, a cette etape, une tres courte mise en abyme de l'union de 
la Belle et la Bete. Faisant office de paradis, les lieux mythiques qu'ils frequentent 
constituent un immense pare naturel ou les animaux, les plans d'eau, les arbres et les 
bois illustrent leur beatitude divine : 
lis avaient toutes les forets et la nature entiere pour jouer ce jeu 
d'amour et de jeunesse. lis avaient dix-huit ans et une aptitude 
physique a gaspiller pleinement, comme on gaspille n'importe 
quoi a cet age, meme le genie et les sentiments. lis etaient 
simples, vierges, heureux de leur merveilleuse camaraderie qui 
permettait tout sans risque de se blesser dans leur chair, 
contrairement a ceux qui vivent avant de chercher la magie de la 
• 194 
vie . 
Profitant de leur naive liberte pour rire, courir et perdre leur temps, Michael et Isabelle-
Marie ressemblent a Adam et Eve avant la chute. Complices dans leurs jeux enfantins, 
ils evoluent a travers un amour platonique et fraternel: « Vivant si pres l'un de l'autre, 
ils ne pensaient ni a la chair ni au desir195. » En fait, la nudite qu'ils exposent rappelle 
seulement l'etat originel. Leurs « pieds nus196 » et la « poitrine toujours nue197 » de 
Michael montrent davantage Pinnocence que l'erotisme. Enfin, une vie simple et 
agreable semble se realiser pour Isabelle-Marie. 
Cet equilibre precaire est neanmoins mis a mal par la differentiation sexuelle des deux 
jeunes. En effet, une hierarchie commence rapidement a se former. Pris entre ses espoirs 
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et ses prejuges, Michael s'invente un univers parfait dont Isabelle-Marie fait partie : « II 
avait reconstruit en lui le monde exterieur. II pouvait expliquer une marguerite mieux 
que celui qui l'effeuillait198. » La capacite de representation du jeune homme laisse 
croire qu'il connait mieux que quiconque le milieu ou il vit. Le sentiment de superiorite 
de Michael, son savoir suppose et son assurance masculine recherchee ne manquent pas 
d'impressionner Isabelle-Marie. D'ailleurs, ne dit-on pas que la jeune fille « naissait a 
l'amour de Michael199 » telle une creature faconnee par un etre divin ? Isabelle-Marie 
s'y abandonne done : « [Elle] butait et obligeait Michael a la transporter. Tout cela, pour 
mieux se sentir voguer dans des bras devenus deux rames de chair 00. » Comme une 
sensation de propulsion et de direction, ces « deux rames de chair » evoquent surtout le 
rythme par lequel arrivent subtilement les pulsions du corps de Michael, soit un desir de 
domination. 
En effet, la sexualite de Michael se manifeste de fa9on impulsive. L'amoureux exige 
d'une maniere agressive l'exaucement de son desir de l'autre dans toute sa totalite, son 
existence : « II la retenait a l'arbre de tout son poids201. » Quel est cet « arbre » ? Est-il 
porteur d'un fruit interdit, celui de la connaissance du Bien et du Mai engendrant la 
decouverte des corps et de la honte qu'ils portent ? Plusieurs metaphores animalieres 
illustrent d'ailleurs 1'aspect cache, malin, impulsif et brutal de la rencontre sexuelle : 
Ibid., p. 82. 
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[...] des chats se battaient, se criaient leur terrible amour. Leurs 
gemissements haletaient, rauques, impitoyables comme des 
spasmes de mourants. Le male etreignait la femelle et 
1'expression de ses grands yeux chaties variait de 1'animal a 
l'humain et de l'humain a une revoke impossible, close, 
. 202 
morte . 
Tout comme les chats, les « Belles Betes », Michael devient une brute, un homme non 
civilise usant de violence pour s'accoupler : « Le garcon parla en homme et tout son 
visage changea de chair204. » Cette « chair » allusion sexuelle, comme 1'unique marque 
identitaire, implique une menace mythique : non seulement l'accouplement connote 
negativement la transformation de Michael, mais il l'abrutit aussi. 
Cette soudaine avidite inquiete la jeune fille. D'abord, le danger du desir sexuel reside 
dans la menace que constitue une prise de possession de son corps et, done, une perte de 
controle : « La main qui cherchait a devorer la taille des doigts etait plus chaude205. » Tel 
un engloutissement perilleux, ce signe thermique trahit l'activite interne biologique, soit 
une excitation autrement vecue par des etres « pleins de vices [et] repugnants206- » : 
« Isabelle-Marie trouva cette voix semblable aux tristes cris de Lanz et de sa mere, dans 
leur chambre. Elle eut froid . » Reprouves autant dans leur corps que dans leur attitude, 
Louise et Lanz constituent ainsi l'exemple a ne pas suivre, l'anti-modele. Toutefois, la 
violence utilisee oblige Isabelle-Marie a se soumettre aux desirs de 1'Autre : « Elle se 
delivra mais le garcon s'agitait, la ressaisissait, et elle tomba a genoux devant lui. Elle 
202
 Ibid., p. 93-94. 
203
 Ibid., p. 94. 
2MIbid.,p.S5. 
205
 Ibid, p. 84. 
206
 Ibid, p. 62. 
207
 Ibid, p. 84. 
71 
manqua de respiration a ce moment [...] . » Symbolisant la prosternation devant l'etre 
honore, l'agenouillement s'effectue ici involontairement, comme si une force supreme 
astreignait Isabelle-Marie a une humiliation destructrice : « Elle sentait qu'une partie des 
"jeux" allait prendre fin209. » Bien plus que la preservation de son innocence, ces 
rejouissances ludiques l'immunisent contre sa propre laideur honteuse. En d'autres mots, 
cette sensation de predation se revele d'autant plus grave qu'elle se sent traquee dans 
son mensonge. Subissant la nouvelle curiosite de Michael, elle craint que les plaisirs 
charnels ne la menent a la decouverte de son corps : une mise a nu ou le devoilement 
d'une verite impossible a dissimuler, a affronter et a assumer fait en sorte qu'elle ne 
merite pas d'etre aimee. 
Cette brutalite dominante rencontre toutefois une opposition de la part d'Isabelle-Marie : 
« Enlevee, menacee de mort, la jeune femme est bien obligee dans un premier temps de 
simuler l'obeissance, pour ensuite tenter une resistance. Et celle-la ne peut etre que 
clandestine [...]210. » Sa strategic defensive se deploie notamment par la fuite, les pleurs, 
les silences aux questions, le recroquevillement et le faux enjouement: « II s'agit meme 
d'une sorte de "contre-metamorphose" qui prend le contre-pied de celle qui s'effectue 
alors traditionnellement pour toutes les femmes [...]211. » Generalement passives, ses 
ruses deviennent quelques fois offensives, ou sa propre agressivite se retourne contre 
elle : « Elle [...] se mordit les levres comme pour se feliciter et se punir a la fois212. » Ce 
combat subtil comprend done sa part d'echec puisque Isabelle-Marie est la seule dans le 
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couple a vivre un deuil. En fait, toutes ces tentatives infructueuses pour conserver une 
liberie si durement acquise marquent l'impuissance de la jeune fille a se defendre. Au 
moins, en repoussant le moment de la rencontre sexuelle, elle peut choisir le moment ou 
cette derniere se deroulera. Ainsi, elle accepte la proposition de mariage de Michael. 
Constituant avant tout, pour Isabelle-Marie, une concession, le rituel matrimonial ne la 
protege guere contre sa future initiation sexuelle. Au contraire, il la precipite dans un 
depouillement desespere : « - Marions-nous demain. [...] Je te donnerai la petite maison 
pres du lac. - Et moi je te donnerai mon corps . » Illustrant le pouvoir materiel de 
chacun, l'echange de richesse privilegie Michael. En effet, meme si le couple semble 
vivre harmonieusement, un decalage important demeure. D'une part, ce « corps », 
abandonne par la jeune femme, constitue sa seule et derniere possession, telle une 
tranchee a ensevelir et a livrer a l'ennemi. D'autre part, l'offre de la « maison », 
presentee comme un refuge, amadoue simplement Isabelle-Marie parce qu'elle lui 
fournit l'occasion de s'evader de sa famille accablante (Beaton, 1974). Considerant 
l'union profitable a plusieurs points de vue, Louise et Lanz s'accordent d'ailleurs pour 
sacrifier cette « vierge monstrueuse214 ». Symbolisant la rupture familiale, ce depart vers 
l'inconnu comprend neanmoins un goiit de l'enfance, ou les amusements et les 
devinettes sur le langage universel des animaux participent a l'apprivoisement de l'autre 
dans son nouveau role : 
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Apres leurs noces ferventes et les ceremonies pleines de rires 
pathetiques comme des rires d'adieu, les epoux retournerent a la 
source d'ou ils pouvaient entendre le chant des enfants Livani, 
de cette famille immense, compacte comme un corps de 
glaise. Ils recommencerent leurs jeux d'autrefois [...]215. 
Telle une danse nuptiale, les gestes ludiques repetes visent essentiellement le retour a 
l'origine ou les jeunes, informes parce qu'ils sont encore innocents, se preparent a 
accomplir l'acte consecrateur de Fespece humaine. L'evocation de la « glaise » y est 
d'ailleurs importante. Dans I'Ancien Testament, c'est a partir de cette matiere que Dieu 
cree rhomme, duquel la femme est issue. Ce Tout, jaillissant de l'unicite terreuse, fait 
aussi ressortir l'etat fusionnel des deux epoux : « Pour eux, vivre ensemble, c'etait vivre 
l'un dans l'autre [...]216. » Cette jonction de deux etres rappelle l'oeuf primordial 
represente dans de nombreux mythes. En fait, elle annonce des changements par la 
puissance embryonnaire qu'elle contient : « le chaos ou germent deja les forces 
d'organisation qui ne demandent qu'a se manifester [...] . »En ce sens, la symbiose 
promet la transformation prochaine du couple. 
LA TRAHISON DE LA LAIDE 
Contrairement a plusieurs contes ou l'histoire du couple s'arrete au moment du mariage 
(comme si, apres 1'avoir atteint, il ne restait plus rien a faire, comme si les personnages 
demeuraient statiques, sans transformation possible), la Belle Bete montre que la vie se 
poursuit apres ce rituel et que ce dernier n'est en rien un point d'equilibre final. Alors 
que la course a la rencontre du partenaire ideal constitue, dans plusieurs recits 
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populaires, l'objectif ultime a atteindre, elle devient ici une etape du parcours amoureux, 
s'inserant parmi d'autres. Ainsi, l'officialisation des liens entre Michael et Isabelle-
Marie se revele precaire. En fait, leur mariage valide surtoutTordre culturel dominant, a 
savoir que la seule facon de jouir d'une union est de la sacraliser. Dans la mesure ou 
cette condition matrimoniale est atteinte, leur union prend seulement les apparences du 
bonheur : « La gourmandise dans le mensonge finit souvent par suggerer la saveur reelle 
des choses218. » Reposant sur un onirisme fantasmagorique, leur faux paradis montre un 
univers kitsch ou une esthetique de la laideur (Eco, 2007). 
Les multiples tentatives d'Isabelle-Marie pour eluder la confrontation de son aspect 
physique echouent et comportent plusieurs indices suggerant l'irrecuperable : « [...] de 
grands combats les menacaient219. » Quand ce ne sont pas « les chiens [qui] 
hurle[nt] », ce sont l'« orage » et le «ciel » qui se preparent a la 
« tempete223 ». L'agitation animaliere et les bouleversements atmospheriques annoncent 
done la condamnation de 1'union depuis longtemps. Ces elements, risquant a tout 
moment de se dechainer, font planer la menace d'un chaos. 
En effet, la metamorphose des traits physiques du jeune homme represente le peril 
prochain; la transformation bestiale qu'avait amorcee Michael avant son mariage se 
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poursuit et s'acheve : son « insolente tete », dont une partie se revele « plus dur[e] que 
du marbre », expose un « regard qui rampait dans la nuit » et « deferlait comme une 
lame227». La mechancete de ce reptile sinueux temoigne de son «instinct de 
violence » : « [II est] cruel envers la laideur [...] . » Plus que de la simple pretention 
juvenile, son attitude revele « un dedain definitif, comme ce dedain secret des enfants 
monstrueux . » D'ailleurs, ce n'est pas un hasard si Isabelle-Marie lui reproche ses 
« ongles » qui, comme des griffes, se font trop longs et menacants : « Tu couperas tes 
ongles [...]231. » Comme tout « animal232 » qui grandit, il delaissera bientot les jeux de 
chasse pour passer a l'etape de la reelle subsistance, ou il doit identifier les proies 
potentielles: «Le moindre tressaillement pouvait lui indiquer l'animal qui se 
debattait . » Inflexible dans son obsession de la beaute, il devient dangereux 
notamment dans l'episode du papillon, ou il reclame le droit d'ecraser un de ses fragiles 
membres : « Laisse-moi tuer ce qui me plait [...]234. » Lie a Psyche, le symbole de cet 
insecte aile illustre la liberte enlevee. La jeune femme, sous le choc, condamne cette 
pulsion : « Isabelle-Marie retrouvait dans ce geste brutal et egoiste quelque chose d'elle-
meme quand elle derobait le pain de son frere. Elle mordit les mains de son mari, prise 
de detresse tout a coup . » Son agressivite, tel un mecanisme de defense, se canalise 
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concretement sur Michael. La peur, ainsi dirigee contre l'etre aime, vise essentiellement 
a se proteger contre le rejet potentiel de Michael. 
Tot dans la relation, Isabelle-Marie avait commence a verifier l'effet d'avouer un 
mensonge a Michael. En testant ses reactions, elle tente de se rassurer et de trouver des 
strategies pour controler le mecontentement du jeune homme. En l'occurrence, la 
promesse d'une heredite, telle une offrande, porte l'espoir d'une regeneration : « [...] les 
metamorphoses, si elles font passer nos heros d'un "regne" a un autre, ne modifient pas 
profondement les rapports entre les deux sexes, ni leurs images respectives236. » 
Malheureusement, sa grossesse revele sa tare originelle, sa faute d'etre laide et d'avoir 
menti, par le biais de la « tache de sang sur la tempe gauche237 » de l'enfant. Cette 
deviation esthetique, ou le sceau de condamnation, marque le retour a la victimisation. 
Aussi affreuse que celle de sa mere, 1'existence de la petite Anne ne peut pas 
s'ameliorer : « Isabelle-Marie sentit la bouche de l'enfant qui cherchait son sein. 
L'enfant pleura. Elle ferma les volets238. » Si le bebe ne trouve pas la mamelle autrement 
porteuse d'une lactation pure et saine, c'est que cette nourriture premiere, non liberee, 
evoque l'impossibilite de vivre. Cette defaite est d'ailleurs renforcee par la fermeture 
d'une fenetre qui empeche la lumiere harmonieuse de penetrer dans la demeure, qui en a 
pourtant besoin plus que jamais, et qui condamne le couple au huis-clos. Ainsi, un 
tranquille malheur annonce le denouement de la crise : « II pleuvait. On avait oublie 
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d'attacher la barque. Elle s'eloignait au rythme du lac, sans bruit... » Tel un jugement 
celeste, le deluge punitif decharge le bateau du sentiment amoureux qu'il porte. A 
1'image de la puissance de Michael, evoquee dans le « regne de la Bete », l'embarcation, 
sans passeur, sans guide, sans agitation et sans voix, derive sur une eau inquietante pour 
se rendre dans un enfer prochain. 
Surannee avant d'avoir ete pleinement vecue, la relation amoureuse se perd alors que le 
mensonge d'Isabelle-Marie eclate au visage de Michael. Au moment ou ce dernier 
recouvre la vue, la reaction de la jeune femme ne se fait pas attendre : « Aussitot elle eut 
honte. Elle se cabra au mur, les mains a la gorge comme pour s'etrangler240. » Soumise 
et desesperee, elle tente en vain de se justifier : « Tu vois par miracle, Michael. Moi, 
c'est par miracle que j'etais belle241. » Cette intervention extraordinaire des dieux dans 
son mensonge sacralise sa faute et, par extension, sa culpabilite : « [...] ces desirs sont a 
la fois si evidents chez la jeune femme, si puissants et si scandaleux, que le conte se voit 
oblige de dedoubler le personnage, de faire porter la responsabilite du "mal", l'attrait de 
la fuite, sur une personne « mechante »242. » Victime d'elle-meme et de Michael, 
Isabelle-Marie subit l'opprobre de son epoux. « Reculant d'horreur243 » dans les cris et 
1'affliction, ce dernier la condamne en la battant et la quittant. Ainsi, il emporte avec lui 
le cceur de l'existence de son epouse : « Ma demeure est enlevee et emportee // Comme 
une tente de bergers244. » Tout comme un gardien de brebis egarees, Michael, sans le 
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savoir, avait propose un refuge, voire un temple en l'honneur de sa bien-aimee, pour la 
defendre des agressions familiales. Cet abri violemment arrache fait en sorte que la 
laideur d'Isabelle-Marie, qui constituait le dernier bastion a abattre dans sa 
metamorphose, est plus flagrante que jamais. Ne durant qu'un temps, la tromperie, 
lorsque devoilee, engendre une chute. 
L'EXPIATION DE LA LAIDE 
Abandonnee, Isabelle-Marie Test une fois de plus. Privee d'un potentiel sauveur, elle se 
retranche dans le calvaire qu'elle connait. Elle retourne done vivre chez sa mere, comme 
s'il s'agissait la de la seule possibilite (et non d'un choix) s'offrant a elle. Endurant son 
echec, elle se confronte a nouveau au noeud fusionnel entre sa mere et son frere; en cela 
residera son rachat. La souffrance qu'elle s'impose, une condamnation a la survie, est, a 
la fois, une facon de se punir et une maniere de laver ses fautes. Pour marquer 1'aspect 
primordial de son expiation identitaire, le cycle des saisons et les elements naturels 
sacralisent sa transformation. De 1'automne ou l'ennui s'installe, on passe a l'hiver puis 
au printemps ou la jeune femme reprend ses taches agricoles qui s'inscrivent dans une 
periode de renouveau vegetal: « Le bois des arbres, touche par le soleil, criait comme si 
la glace l'eut enfante245. » Symbolique, la naissance connote violemment le reveil 
d'Isabelle-Marie dans un univers qui lui est plus que jamais hostile. 
En effet, l'attitude et l'apparence physique d'Isabelle-Marie se degradent. D'abord, sa 
proximite avec les animaux donne l'impression qu'elle s'apparente a eux. Non 
seulement elle partage leur habitat, mais elle s'exprime rarement par le langage des 
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hommes : « Elle vivait aux champs, a l'ecurie, soignait les betes, parlait peu246. » En leur 
accordant toute son attention, la jeune femme se fond a des etres simples jusqu'a se 
pourvoir d'« un regard inhumain247 ». Etrange, son aspect corporel manifeste ensuite une 
expression pernicieuse: «Taciturne, Fame a see, Isabelle-Marie avait maigri, 
s'enlaidissait, apre comme une sorciere, et sa voix meme avait change. C'etait une voix 
sans pitie ou Ton sentait toujours quelque ricanement24 . » Malgre la comparaison 
negative la liant a des forces malveillantes, Isabelle-Marie n'est pas une femme que Ton 
condamne au bucher. Au contraire, elle possede le pouvoir du feu. Forte de ses 
experiences en transformation de la nourriture (pensons a la fabrication du pain), elle est 
responsable de la domestication de cet element : « Le feu est le seul element que 
l'homme puisse "produire", et c'est pourquoi il est pour lui la marque de sa 
ressemblance avec la divinite249. » Ainsi, cette puissante association permet a la jeune de 
corrompre son usage.: « Le feu peut aussi avoir une action purificatrice en detruisant le 
mal [...] . » Puisque Patrice incarne ce « mal », elle se laisse seduire par une promesse 
de souffrance mortifere : « Malgre le feu dont elle etait proche, elle grelottait. Son froid 
venait de si loin, conquerant251. » Sans action calorifique, le « feu » ne reconforte pas; il 
attise plutot sa haine. 
Puisque Isabelle-Marie n'associe plus son frere a une image de pere ou de conjoint par 
procuration, il n'est plus protege par un role significatif. Ainsi, sa destruction devient 
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possible. Comme le symbole de la perfection masculine et de detournement de 
l'attention de Louise, le beau visage de Patrice devient la cible ideale : 
Sa revoke contre Patrice s'exasperait. Elle le guettait, lui 
reprochait tout. Elle meprisait sa mere qui n'avait jamais su faire 
le juste partage entre ses enfants. Sa jalousie se gonflait a ses 
tempes. C'etait le triomphe d'une passion de damne. II lui fallait 
satisfaire cette passion ou mourir252. 
Isabelle-Marie attend le moment opportun pour executer son sacrifice. Sacre, le feu, 
bouillant l'eau, la fait devier de son utilite premiere. En fait, le baume pour guerir la joue 
de Louise se transforme en une arme hieratique. Comme on implore une future victime 
avant une ceremonie pour qu'elle realise les prieres offertes, « [e]lle eut envie de 
l'admirer pour la derniere fois253. » Cette contemplation, pres de l'extase, permet a la 
jeune femme d'acceder a une transe ou l'incantation des regies a suivre commande 
1'immolation : « Ma Belle Bete, penche-toi un peu sur les flammes, regarde ces lueurs, 
tu pourrais les cueillir avec tes mains si tu voulais254. » L'appropriation de l'etre a 
sacrifier par son bourreau s'effectue par revocation de son nom de baptise et par l'usage 
de l'imperatif. S'assurant de la collaboration de Patrice, Isabelle-Marie exhorte son frere 
a croire en une rencontre lumineuse. Ce symbole de verite, comme un fruit mythique 
que Patrice pourrait recolter, lui promet une liberie qu'il n'a jamais possedee : « [...] 
touche... 9a se cueille comme des etoiles255. » Designes comme « les ames des morts 
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Le culte atteint son apogee expiateur alors que la mutilation se produit. Le liquide 
bouillant, tel l'inconscient d'Isabelle-Marie, seduit le bouc emissaire par son activite 
excessive : « [...] l'eau commencait a deborder257. » Exer9ant sa force malefique, la 
jeune femme ne rencontre aucune resistance : « Elle maitrisait son frere, le subjuguait du 
regard. [...] Elle le caressa plus fort et en profita pour entrer ses ongles dans cette nuque 
d'homme [...]. Sa main etait ferme comme une griffe [...] . » Temoignant de la 
domination infernale, les contacts physiques infligent une « blessure d'enfer259» 
irreversible. Ravie du resultat, Isabelle-Marie est debarrassee du fardeau que constitue 
son apparence physique : « Secouant le poids de meurtre qui l'oppressait, Isabelle-Marie 
respira260. » La circulation de l'air dans les poumons de la jeune femme lui permet non 
seulement de se debarrasser de sa metamorphose diabolique, mais aussi de renaitre et de 
ne plus souffrir d'une comparaison qui lui etait defavorable. Par une innocence 
retrouvee, elle sermonne et soigne meme Patrice devenu fou, affreux et rejete de Louise. 
Ainsi, comme un nettoyage a double sens, la violence purge sa laideur et ses mensonges 
en aneantissant la confrontation possible avec son frere. 
LA MORT 
Apres avoir expose un veritable bestiaire, Blais plonge son cabinet de curiosites dans un 
cauchemar. La fin du monde, causant plusieurs ruptures, met un terme au desordre sans 
pour autant le reordonner. Non seulement aucune union entre une belle et une bete n'est 
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possible, mais les personnages se retranchent, chacun de leur cote, dans un isolement 
mortifere : 
On assiste dans le roman a une generalisation de la 
victimisation, antagonisme mimetique et cyclique de violence a 
laquelle Girard donne le nom d'indifferenciation (Violence 77-
82), l'envers de ce que doit produire le recit mythique et ses 
derives rituels et legendaires. [...] il est difficile de distinguer 
entre victimes et maitres. lis en viennent a tous se ressembler : 
ils sont tous de « belles betes » [ . . . ] . 
Cet echec d'adaptation aux autres, ou de socialisation (Tremblay, 1980), enfonce les 
personnages dans le desespoir, la solitude et la decrepitude. Sans les autres, ils ne sont 
plus rien. En fait, ils n'existent que par la confrontation des uns par rapport aux autres. 
Illustrant abondamment ce chaos purgatif, le champ lexical de l'eschatologie comporte 
plusieurs allusions a 1'apocalypse, au jugement dernier et a la resurrection. Ainsi, le 
revers fatal, subi par les membres du clan familial, se manifeste selon une degradation 
generalisee : 1) Isabelle-Marie se suicide; 2) Louise est assassinee; 3) Patrice s'enleve la 
vie. Ces trois axes differents ne composent pas une suite structurelle mais des 
regroupements thematiques. 
La deterioration d'Isabelle-Marie debute alors qu'elle entend son enfant lui resumer ses 
actes de sauvagerie au moment de la defiguration de Patrice. Presente lors de cette 
confession, Louise fait avouer a Anne les crimes de sa mere : « Les deux femmes 
s'eprouvaient du regard comme dans un duel. Leurs ames sortaient, grimacaient de 
monstruosite262. » Plus concret qu'une partie d'echecs, l'affrontement signe enfin le 
26i T R E M B L A Y , Victor-Laurent. « L'inversion mythique dans la Belle Bete de Marie-Claire Blais », 
Studies in Canadian literature / Etudes litteraires canadiennes, vol. 25, n°2, 2000, p. 88. 
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proces qu'elles se montent l'une contre 1'autre. En reponse aux accusations de sa mere, 
Isabelle-Marie devoile toute la rage qu'elle eprouve contre elle; ce qui lui reste de vivant 
accuse la responsable de tous ses maux : « N'est-ce pas toi qui m'as faite laide ? Parle, 
mere. Tu me condamnes, mais mon crime etait mon seul moyen de vivre . » En 
reponse aux questions lancees dans le premier mytheme sur I'imputabilite de 
l'apparence physique, le recit forme ainsi un cercle. Symbolisant le destin de la jeune 
femme, le retour au train marque l'inevitabilite des evenements devastateurs. Ce 
vehicule qui « a des ailes a la place des roues264» porte l'ame d'Isabelle-Marie 
lorsqu'elle se suicide. Laissant sa fille sur le quai, elle se laisse broyer le corps sur les 
rails. Si Anne met un frein au desordre chaotique par sa survie, elle n'en demeure pas 
plus un signe d'espoir. En effet, le rejet et la brutalite de sa mere a son egard paralysent 
son existence : « Elle n'avait pas envie de partir, ni de jouer et, peut-etre pas non plus, de 
vivre265. » Anticipant le malheur de sa fille a cause de sa laideur, Isabelle-Marie 
prevoyait son futur calvaire. Meme lorsque Anne etait en tres bas age, « [e]lle etait 
presque tentee de la tuer266. » Ce duo mere-fille s'eteint done dans la plus grande 
incomprehension reciproque. 
Du cote de Louise, la menace avouee que constituait Isabelle-Marie la pousse a 
l'eloigner de son domaine. Constatant la defiguration de son fils et rejetant radicalement 
sa fille, la mere se console par les biens qu'elles possedent: « Louise ne s'imaginait pas 
meriter la meme fin et, si elle ne croyait plus en la beaute de Patrice ni en la sienne, elle 
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esperait encore en ses richesses, son confort . » Toutefois, ses terres ne compensent 
pas le pourrissement de son visage, soit un cancer qu'elle traine depuis longtemps. En 
effet, la proprietaire fortunee devient plus que jamais obsedee par la laideur de sa plaie : 
« [elle est] pendue a son miroir . » Assujettie a son image, Louise vit dans le deni: « Je 
ne mourrai pas, je ne mourrai pas . » Alors qu'elle est condamnee par sa maladie, la 
mere recoit une visite clandestine de sa fille revenant se venger. Ainsi, Louise meurt 
asphyxiee dans le feu allume par Isabelle-Marie : « Grand Dieu, implorait Louise, a 
genoux, pitie !270 » Les flammes non seulement detruisent ses batiments agricoles et ses 
champs, mais la reduisent a une plainte vaine; l'adjuration montre la soumission sacree a 
une condamnation divine. 
Concernant Patrice, la degradation s'illustre a partir du moment ou il subit la 
deterioration de son visage et le rejet de Louise. Sa mere lui avait alors avoue, avant de 
mourir, qu'elle regrettait de l'avoir mis au monde : « Tu ne sais done pas que j 'a i 
horreur de toi ? Oui, j'abomine ta souffrance et ta laideur. Quand j 'ai epouse ton pere, si 
j'avais prevu les fatalites de l'enfantement...271 » En non-dit, les points de suspension 
suggerent l'amertume et la honte de la mere dont le deuil du fils idealise reste a faire. 
Abandonne dans un asile, Patrice se refugie dans un voyage initiatique ou il tente en 
vain de se liberer de 1'emprise identitaire de sa mere. En fait, il experimente, avec un 
jeune homme nomme Faust, un mode de vie base sur des fictions theatrales par 
lesquelles il peut assouvir sa spontaneite fantasmagorique. Ensemble, ils jouent des 
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scenes ou leur fusion suggere un amour manquant: Patrice et Louise s'entrelacant ou un 
cavalier sur sa monture. Sublimant son homosexualite, les activites prennent fin avec la 
mort de son ami. Seul et confus, il constate sa stupidite et sa souffrance de vivre : 
« Peut-etre 1'animal merite-t-il d'etre ecoute quand il pleure ? Ecoute par un dieu ? Sans 
doute, mais par les hommes ?272 » Patrice, lucide quant a son etat primaire, n'espere plus 
trouver le modele masculin qui lui aurait permis de se metamorphoser. II s'enfuit done 
de cette retraite pour mieux se refugier dans le royaume de sa mere. Ne comprenant pas 
sa laideur, il desire plus precisement retourner au lac, un giron, ou son visage admirable 
lui a si souvent rappele qui il etait et non ce qu'il aurait pu devenir. Le retour a l'etendue 
d'eau dans les terres maternelles marque une regression a l'etat fcetal, dans l'ceuf 
originel, soit la contraction d'un univers n'ay ant genere que des malentendus, des 
souffrances et des tragedies. Dans un rituel qu'il connait bien, Patrice s'approche done 
de la nappe d'eau, boit de ce liquide au principe qu'il croit regenerateur, se regarde, mais 
cette fois-ci ne se mire pas. Effraye par son apparence, il s'enleve la vie; la noyade le 
precipite dans 1'illusion d'une beaute et d'une grandeur immuables dans leur perfection : 
« Dans le bleu du ciel qui succedait au bleu de l'eau, la Belle Bete retrouvait enfin son 
ame273. » En d'autres mots, la mort fige son obsession de l'image, du reve qu'il avait de 
briller, d'etre toujours assiste de Louise et d'Isabelle-Marie. 
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LA METAMORPHOSE 
Le paradoxe du mouvement immobile, ce que Brunei appelle le jeu de forces 
contradictoires entre la peur et l'amour de l'autre, montre des metamorphoses (voir a ce 
sujet le tableau ci-dessous) qui se perdent dans 1'oscillation de desirs conflictuels 
amenant la croissance et la degradation d'Isabelle-Marie, de Patrice, de Louise et de 
Michael. 
Tableau 2.1 
La metamorphose de la Belle et la Bete 
Temps mythiques 
Avant: l'ordre 
Pendant: le desordre 








Le sacrilege d'etre laide 
L'abomination de Louise 
Le chatiment de la laide 
Le regne de la Bete 
La trahison de la laide 
L'expiation de la laide 
La mort 
Le my theme du « sacrilege d'etre laide » etablit des le debut du recit, 1'instability par la 
double transgression de la jeune fille. Rejetee par ses proches et les etrangers a cause de 
son apparence et de son temperament rappelant plus celui d'un homme que celui d'une 
femme, cette derniere fa9onne son gout pour le sacrifice de son frere afin de punir sa 
mere de le preferer a elle. Justement, « l'abomination de Louise » temoigne de cette 
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injustice. Delaissant sa fille tout au profit de son fils, la mere entretient une relation 
fusionnelle et incestueuse avec Patrice par un processus d'indifferenciation. Seul « le 
chatiment de la laide »* par le mensonge, permet a Isabelle-Marie de s'evader de cet 
univers sclerosant. En effet, la transformation sacree physique et psychologique, en 
partie fantasmee, qu'elle offre a Michael durant une fete, l'amene a plaire. Toutefois, 
« le regne de la Bete » montre un jeune homme changeant. Ses agissements autrement 
civilises deviennent agressifs, surtout lorsqu'il propose d'initier sexuellement Isabelle-
Marie. Effrayee par cette perspective, elle accepte a condition qu'ils se marient. La 
proposition fait alors d'elle un objet d'echange entre sa famille et un epoux empresse de 
s'imposer a elle. La rapacite devient rapidement dramatique, dans « le chatiment de la 
laide », ou la vue retrouvee de Michael cautionne la veracite de sa perception concernant 
l'apparence reelle de la jeune femme. Trompe, et enrage, il la condamne au malheur en 
l'abandonnant. Par « 1'expiation de la laide », Isabelle-Marie tente done de retablir un 
semblant d'equilibre. Sa bestialisation se traduit enfin par la destruction purificatrice du 
visage de son frere. De plus, la folie collective s'egare rapidement dans le mytheme de 
« la mort », amenant une violence purgative par laquelle les protagonistes disparaissent 
dans la plus grande solitude. La deconstruction du mythe de la Belle et la Bete raconte 
ainsi des histoires d'amour par lesquelles plusieurs transformations sacrees ne se 
concretisent pas en relations harmonieuses; les rivalites ne s'evanouissent pas, au 
contraire. L'anti-metamorphose montre en vain la repetition de vives reactions parce que 
les protagonistes refusent farouchement l'ordre propose, n'y croient plus et s'inventent 
des solutions ephemeres et fantastiques. 
CONCLUSION : 
LA CONSTRUCTION ET LA DECONSTRUCTION DU 
MYTHEDE LA BELLE ET LA BETE OU 
LA QUETE D'UN IDEAL AMOUREUX 
Au cours de notre reflexion, nous avons observe dans le recit d'Apulee et la Belle Bete 
de Marie-Claire Blais la metamorphose, d'une part, de Psyche et de Cupidon et, d'autre 
part, d'Isabelle-Marie, de Patrice, de Louise et de Michael. Plus precisement, la 
construction et la deconstruction du mythe de la Belle et la Bete montrent l'histoire de la 
transformation sacree d'un ideal amoureux par l'entremise de mythemes (Tableau 3.1) 
circonscrivant le parcours initiatique des protagonistes. 
Tableau 3.1 


















« Cupidon et Psyche » 
Mythemes 
1) Le sacrilege d'etre Belle 
2) La jalousie de Venus 
3) Le chatiment de la Belle 
4) Le regne de la Bete 
5) La trahison de la Belle 
6) L'expiation de la Belle 
7) L'union de la Belle et la 
Bete 
elle et la Bete 
La Belle Bete 
Mythemes 
1) Le sacrilege d'etre laide 
2) L'abomination de Louise 
3) Le chatiment de la laide 
4) Le regne de la Bete 
5) La trahison de la laide 
6) L'expiation de la laide 
7) La mort 
D'abord, la construction du mythe, dans « Cupidon et Psyche », represente la tentative 
de resorption des differences, voire des conflits, entre un homme et une femme, par le 
moyen de divers compromis, afin de justifier l'assujettissement a I'ordre primordial. 
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Moteur de la metamorphose, la differentiation sexuelle sacralise et normalise alors 
l'autorite masculine et l'esperance d'une recompense. Elle permet aussi, dans le recit 
etudie, l'atteinte d'un accord final entre les epoux (Veyne, 2003), soit un retour a 
l'equilibre. 
Ensuite, la deconstruction du my the, dans la Belle Bete, expose la destruction de l'ordre 
par l'impossibilite de faire du couple une solution aux problemes rencontres dans les 
relations amoureuses, voire dans la famille. L'histoire transposed et transformed integre 
ainsi des valeurs et des obsessions specifiques a une societe donnee une epoque (Brunei, 
1992; Durand, 1969; Sirois, 1992, 1999). La quete d'harmonie sentimentale (Sohn, 
2003) se perd alors dans des desirs de controle et d'invention d'un nouvel ideal 
sentimental, qui se voient mis a mal par la normalisation de la differentiation sexuelle 
des protagonistes. La multiplication des tensions forme en effet des obstacles 
difficilement surmontables, lesquels temoignent aussi de la difficulte des protagonistes 
de s'adapter les uns aux autres. Autrement dit, les rituels amoureux, sans modeles, 
semblent voues a l'echec. 
Le sacrilege d'etre Belle ou d'etre laide : une esthetique feminine controlee 
Contrairement a la Belle Bete dont le commencement evoque deja la crise, le recit de 
« Cupidon et Psyche » debute sous la forme d'un equilibre precaire. Quelle que soit 
1'epoque, l'apparence physique, conforme ou non a un ideal, declenche une animosite 
sacrilege. Jugees defavorablement autant par leurs pairs que par des inconnus parce 
qu'elles ne rencontrent pas les criteres de beaute socialement prescrits, Psyche et 
Isabelle-Marie s'isolent, se replient sur elles-memes. D'un cote, la beaute extraordinaire 
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de Psyche se compare a celle de Venus, un double mimetique. Le peuple se prosterne 
meme devant la premiere. D'un autre cote, la laideur, illustree par les faiblesses 
physiques et les traits associes aux hommes, cantonne Isabelle-Marie a 1'idealisation du 
pere et au rejet maternel. Agressive, cette jeune femme veut sacrifler la beaute de son 
frere, pour se venger de sa mere, mais ses intentions se perdent dans le desir de sa 
realisation. Autrement dit, si Psyche a l'impression de s'elever par le biais de sa 
metamorphose celeste la rapprochant du divin, Isabelle-Marie se retrouve plutot a 
descendre en elle-meme, dans une transformation monstrueuse, l'amenant toujours plus 
vers l'etat instinctuel des betes, voire la mort. Done, par l'admiration ou par la 
condamnation, l'eloignement des regies prescrites par le clan reprouve les deux jeunes 
filles. Fautives malgre elles, elles doivent faire le deuil d'une vie qu'elles auraient 
preferee. En d'autres mots, leurs caracteristiques physiques et psychologiques les 
reduisent a une fatalite et font d'elles des victimes emissaires. Bien qu'elle soit 
involontaire, la transgression instigue ainsi le renversement de l'ordre primitif. 
La jalousie de Venus ou 1'abomination de Louise : des amoureuses interdites 
Toutes deux meres, Venus et Louise desapprouvent violemment l'apparence physique de 
Psyche et d'Isabelle-Marie et confirment a la fois leur sacrilege identitaire. Loin 
d'appeler a la solidarity feminine devant i'injustice, la deesse et 1'humaine preferent 
vivre une relation fusionnelle, voire incestueuse, avec leur fils. C'est d'ailleurs leur 
descendance masculine respective qui assure la vengeance de 1'affront: tandis que 
Venus encourage Cupidon d'entacher la vie de Psyche par le biais de son caractere 
delictueux, Louise se dedie completement a Patrice par l'entremise d'une education 
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exemplaire. Par la ritualisation, les deux femmes controlent, croient-elles, 1'existence de 
leur fils qui sont appeles a devenir des representants potentiels d'un ordre primitif. 
La fortification du sexe masculin au detriment du sexe feminin par la satisfaction des 
besoins, aussi capricieux que vitaux, du premier est a la mesure du ravissement des 
meres. Toutefois, les strategies deployees montrent des reactions differentes. Possedant 
autant 1'instinct des betes que le raffinement divin, Cupidon peut, s'il le desire, se 
metamorphoser comme bon lui semble, ce qui n'est pas le cas de Patrice dont la 
stupidite le maintient dans un etat infantile. La soumission de Venus et de Louise a leur 
fils ira meme jusqu'a l'humiliation de la deesse (semble-t-il qu'elle est la seule a ne pas 
connaitre reellement les plans amoureux de son fils) et a l'enlaidissement de l'apparence 
physique de la mortelle (sa plaie). Autrement dit, les meres, dont l'amour est 
contraignant pour les garcons en age de vouloir devenir des hommes, sont punies pour 
avoir empeche 1'emancipation de Cupidon et de Patrice. 
Le chatiment de la Belle et de la laide : une union comme un moindre mal 
Encore une fois, c'est a partir de la beaute transgressive de Psyche et la laideur 
d'Isabelle-Marie que s'elabore leur punition. La metamorphose est neanmoins vecue tres 
differemment chez les deux filles. En effet, pour eviter la generalisation des violences 
meurtrieres au sein du peuple, Psyche doit etre sacrifice. Depossedee d'elle-meme pour 
devenir la propriete du peuple entier, la jeune fille, telle une icone, ne risque pas ainsi 
d'etre emportee par des desirs d'appropriation sexuels. Psyche, devenue un bouc 
emissaire, se resigne au rituel du sacrifice. Une mysterieuse bete enleve alors la jeune 
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fille, a l'insu des sujets du royaume. Psyche passe done du pouvoir du pere a celui de 
Cupidon. 
Sous la gouverne de l'epoux inconnu et invisible, l'eveii sexuel de la jeune fille est 
rapidement contraint par une union sacree par la chair. Tout comme le mariage romain, 
l'officialisation des liens « reste un acte prive, presque confidentiel274. » Autrement dit, 
1'ignorance et l'affolement complets de la jeune fille lors de son initiation sexuelle 
menee par Cupidon la plongent dans un viol legalise. Afin de passer cette etape cruciale, 
la dot demeure necessaire. Constitute seulement du corps de Psyche, elle constitue une 
monnaie d'echange par laquelle la beaute de la jeune fille, tel un tresor, appartient, 
desormais, a Cupidon. En contrepartie, ce dernier propose a la mortelle de profiter de ses 
largesses materielles et de demeurer en vie. Physiquement force et inegalement partage, 
l'echange abusif se fait au detriment de Psyche. II est done clair qu'a cette etape 
1'harmonie n'existe pas; meme si la jeune fille ne peut pas se prononcer devant le peu 
qu'elle gagne, elle ne donne pas son accord a une telle tyrannic 
Quelque 1600 ans apres la publication du recit d'Apulee, la rencontre amoureuse, par sa 
manifestation differente, amene les hommes et les femmes a s'interesser a des pratiques 
ou les regies de pouvoir s'imposent moins radicalement. Pour les filles, il semble en 
effet possible de choisir et non de subir uniquement. Par exemple, Isabelle-Marie, afin 
d'outrepasser les principes familiaux, rejoint volontairement un cercle de socialisation 
evoluant a l'exterieur de son univers connu. Sa transformation sacree, en partie 
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fantasmee, s'active done dans une fete. Selon les regies predeterminees, il lui est alors 
possible de rencontrer les membres du sexe oppose et de leur montrer, pour la premiere 
fois, qu'elle sait se faire belle et joyeuse. Se propageant dans la periode de l'entre-deux-
guerres, le nouveau desir de seduction temoigne de ce qui deviendra la nouvelle 
irijonction du rituel amoureux du XXe siecle : «Desormais, il faut plaire275. » 
Ironiquement, seul un jeune homme aveugle ressemblant a Cupidon la considere. Afin 
de repondre aux nouvelles exigences relationnelles, Isabelle-Marie se sent obligee de 
mentir sur l'etat reel de son allure physique : « C'est done une veritable soif d'aimer qui 
s'exprime soudain, un desir d'amour trop longtemps reprime276. » Elle s'invente alors, 
pour lui et pour elle-meme, une nouvelle apparence a laquelle elle veut croire. La honte 
que lui procure autrement son corps fait tout de meme de l'idee d'etre aimee plus une 
chance a saisir qu'un choix delibere. 
Le regne des betes : une tyrannie obligee pour contrer la difference de 1'autre 
Mytheme central du recit sacre qu'est la Belle et la Bete, revolution primordiale du 
pouvoir bestial comprend une part importante de la charge metamorphique. A n'en pas 
douter, en son nom et au nom du couple, la Bete exerce par le biais de ses choix une 
influence predominate sur sa propre transformation, celle de son amoureuse et celle de 
leur relation amoureuse. La domination masculine prend alors differentes formes et 
exige que la femme se soumette « par pression [et] par amour277. » 
SOHN, Anne-Marie. « Les Annees folles : desormais, il faut plaire ! », La plus belle histoire de 
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Chez Cupidon, les exigences que requiert 1'initiation amoureuse se manifestent en 
fonction de la puissance de son ascendance divine et masculine. Contrairement a la 
metamorphose de Psyche, la transformation sacree du jeune dieu n'est pas un chatiment 
mais une forme de promotion. Alternant entre ses disparitions quotidiennes et ses 
apparitions menacantes, le Cupidon parait insaisissable. Son identite, qui ne doit pas etre 
devoilee aux soeurs de Psyche, demeure d'ailleurs longtemps un mystere. En fait, son 
corps ne semble exister que dans les rapports sexuels l'unissant a la jeune femme. En 
d'autres mots, il ne semble pas habite, tout comme les Romains, de quelconques 
emotions : 
Mais ils ne nous le disent pas [qu'ils sont amoureux], car l'amour 
est un danger. La societe ne tient que parce que les gens restent 
maitres d'eux-memes, qualite necessaire afin de pouvoir 
commander a autrui. Cette maitrise de soi militaire impose de ne 
pas ceder a ses sentiments. Et dans une institution noble comme le 
mariage, il n'est pas question non plus de tomber dans une 
atmosphere sentimentale 78. 
Rigide comme un chef par son origine divine et ideale et dedaignant toutes formes 
d'effusions, Cupidon est convaincu de la primaute de son droit sur Psyche, une femme, 
qui plus est humaine. Les gestes, les paroles et les comportements de cette derniere sont 
en effet surveilles par Cupidon qui n'attend que la faute pour sevir. Exposant la peur de 
l'autre dans sa difference et la crainte de perdre le controle, 1'interdiction de parole et de 
regard musele la femme et la reduit, pour se defendre, a des tactiques de manipulation 
par la seduction. L'existence du couple repose done dans la volonte de Psyche de se 
soumettre au contrat etabli par son mari. 
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Instrument anthropomorphique primitif elabore pour eviter sa propre chute, 1'animal que 
Cupidon aspire a devenir « le fait [effectivement] passer de la soumission filiale et 
amoureuse a sa mere, Venus, au mariage et a la paternite avec une autre, radicalement 
autre [...]279. » D'abord volontaire, la bete qu'incarne le jeune dieu devient rapidement 
un rempart, d'une part, pour la conservation de sa puissance sexuelle, materielle et 
symbolique et, d'autre part, contre la difference que lui reflete cette mortelle de sexe 
feminin. Craignant l'union amoureuse, qu'il a somme toute provoquee, ainsi que la 
reaction de ses pairs a l'egard de ses sentiments profanateurs, Cupidon tente 
d'apprivoiser Psyche, de detruire la menace vers le bas qu'elle represente. Autrement 
dit, il lui fait subir ce qu'il refuse de subir lui-meme. Ainsi, Cupidon exteriorise son 
besoin de se proteger de 1'autre alors que Psyche l'interiorise. Cette dualite se manifeste 
notamment par la promesse d'une descendance. Consolant un peu la jeune femme, la 
maternite constitue a cette etape surtout un outil strategique pour s'assurer de 
l'obassance de son epouse. 
Chez Michael, les comportements dans les premiers instants de la rencontre font croire a 
un veritable changement dans la conception de 1'amour. Cependant, la metamorphose 
expose un mirage d'egalite entre l'homme et la femme. D'abord, le couple, goutant 
davantage un moment de paix qu'une possible passion, traine en fait un malaise herite de 
plusieurs siecles d'endoctrinement : « Jusque-la, on etait tres pudique dans l'expression 
de ses sentiments, reserve heritee d'une mefiance inculquee depuis des siecles par la 
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religion chretienne . » L'impossibilite de parler concretement de ce Ton ressent, de ce 
qu'on attend de la relation, fait en sorte que plusieurs malentendus persistent. L'espace 
paradisiaque, ou tous les espoirs semblent possibles, devient rapidement un terrain ou 
Michael s'approprie un pouvoir auquel se soumet plus ou moins volontiers Isabelle-
Marie. 
Meme si cette derniere oppose une vive resistance, 1'attitude du jeune homme incarne la 
tendance sociale et sexuelle operant dans plusieurs pays de 1'Occident au milieu du 
siecle dernier : « Ainsi, lentement, on est passe de 1'amour idyllique a la sexualite 
obligatoire281. » Autrement dit, l'amour platonique ne suffit pas a Michael pour cimenter 
1'existence du couple. Tout comme les pratiques de Cupidon, 1'initiation sexuelle qu'il 
impose se realise violemment et expose par le fait meme une agressivite autrement 
contenue. Homme civilise mene tout a coup par ses pulsions sexuelles, Michael effraye 
Isabelle-Marie qui, depourvue d'une education amoureuse appropriee a son genre 
sexuel, montre un traumatisme dont les premiers diagnostics remontent seulement au 
XIXe siecle. Impuissante a partager ou a imposer ses besoins et ses desirs au jeune 
homme, Isabelle-Marie propose le rituel sacre du mariage pour se proteger de la menace 
que constitue la rencontre intime. Desavantagee, elle Test une fois de plus. La 
sacralisation de l'union risque de la perdre dans une relation fusionnelle ou 
l'indifferenciation cache un echange qui, tout comme dans le rapport amoiireux entre 
Cupidon et Psyche, depossede le personnage feminin de son corps contre la promesse 
" SOHN, Anne-Marie. « Les Annees folles : desormais, il faut plaire ! », La plus belle histoire de 
l'amour, coll. « Points », 1790, Paris, Seuil, (lre edition : 2003) 2007, p. 135. 
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d'un refuge. Contre cela, la conception d'un enfant la detourne temporairement de la 
prise en charge de Michael. 
La trahison de la Belle et de la laide : des mensonges et des chatiments 
Employe par Psyche ou Isabelle-Marie, le mensonge et son devoilement fondent ce 
my theme. La reaction des jeunes femmes s'apparente plus exactement a celle qu'on 
retrouve dans les contes ou 1'heroine recourt a cette strategic pour duper son amoureux : 
Privee de la parole, soumise a son entourage, la femme, plus que 
tout autre, a besoin de s'echapper. La ruse devient pour elle une 
seconde nature, une vitale necessite. La metamorphose en est 
une forme particuliere. [...] C'est sur cette totale transformation 
que va jouer la femme28 . 
Instituant un veritable paradoxe, la progression mythique suggere la participation des 
protagonistes par le biais de paroles et de gestes pour trahir l'epoux. 
Du cote de Psyche, le mensonge rassure sa famille sur l'identite du mari. Plus 
precisement, il marque la transformation de Tideal masculin que l'epoux devrait 
incarner : de jeune et vigoureux, il passe a mature et riche. La jalousie des soeurs, devant 
la chance supposee de Psyche, l'incite a la trahison. Les strategies ne manquent 
d'ailleurs pas pour installer le soupcon chez la jeune femme. Moteur de la 
metamorphose, la curiosite, soit la derogation a une regie, est la principale condition du 
rituel initiatique (Gely, 2002). La menace que constitue toujours la sexualite du mari 
1'encourage done a reveler, dans un premier temps, sa meconnaissance de l'identite 
reelle de son epoux et, dans un deuxieme temps, sa tentation de le tuer. Telle une 
revelation, le devoilement de l'apparence physique de Cupidon fait naitre pour la 
282
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premiere fois en elle un sentiment amoureux. Le desirant enfin, Psyche renverse 
temporairement le pouvoir etabli par Cupidon. 
Du cote d'Isabelle-Marie, plusieurs indices annoncent le desordre prochain cause par 
une union refletant davantage un bonheur fictif qu'une reelle harmonic En effet, la 
transformation bestiale de Michael par le recouvrement progressif de la vue effraye la 
jeune femme. Afin de le contenter plus que jamais, cette derniere invente un nouveau 
mensonge jouant sur la valeur de leur heredite : « En transgressant un interdit, la 
metamorphose constitue une faute qui appelle un chatiment; mais elle constitue aussi ce 
chatiment lui-meme283. » L'enfant, stigmatisee des sa naissance par sa laideur, porte la 
marque originaire de la faute, mais Michael n'en sait rien jusqu'a sa guerison complete. 
Faisant office de verite sur l'apparence reelle d'Isabelle-Marie et de sa fille, la 
perception d'un ancien aveugle donne l'impression que le mensonge devoile de cette 
derniere permet le jugement. Ici, les accusations se presentent par une violence 
condamnatrice. Bien qu'elle n'approuve pas cette facon de resoudre des problemes, la 
jeune femme demeure tout de meme assujettie aux blessantes critiques de son mari. 
L'expiation de la Belle et de la laide : une condamnation mortifere 
Pour Psyche, comme pour Isabelle-Marie, la metamorphose constitue un long combat 
pour s'approprier, voire meriter, ce que Jean Starobinski appelle « l'etre en devenir 
(corps et conscience)284 ». Afin d'y arriver, la purification des fautes commises se 
manifeste par la confrontation, la punition, l'adaptation et la redefinition de leur etre 
283
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physique, psychique et spirituel: « [...] la degradation apparait comme la condition de la 
croissance285. » Cette regeneration devient ainsi necessaire a la conquete d'un paradis ou 
d'un bien-etre qui n'a jamais existe pour elles. 
D'abord, la sanction qu'imposent les maris aux jeunes femmes se manifeste 
sensiblement de la meme maniere. En leur retirant le refuge et les biens materiels et en 
disparaissant, Cupidon et Michael deviennent inaccessibles. Pour compenser cette 
strategic offensive, Psyche et Isabelle-Marie s'enfoncent ensuite dans la culpabilite 
d'avoir fait fuir leur mari, lui qui les avait sauvees et acceptees dans leur demeure. 
Neanmoins, seule la premiere se sent redevable d'une generosite qu'elle n'a pas su 
reconnaitre. 
Tandis que Psyche deverse sa violence sur ses soeurs en les tuant, Isabelle-Marie, 
releguee au nid maternel, est tentee par un sacrifice similaire. S'enfoncant dans un 
calvaire chez Louise ou elle retrouve la meme dynamique relationnelle entre cette 
derniere et son frere, la jeune fille subit une degradation Tentrainant vers un etat bestial 
instinctuel et menacant. Sa laideur fantastique conditionne alors l'enclenchement du 
rituel purificateur par lequel la beaute de son frere est detruite. Les sevices expiateurs 
reduisent done les mensonges d'Isabelle-Marie ainsi que les comparaisons qui lui etaient 
defavorables a des souvenirs. 
Une etape supplementaire s'ajoute toutefois a la transformation sacree dans le r^cit 
d'Apulee. Psyche, soumise plus que jamais et repentante, doit partir a la recherche de 
2S5Ibid.,p. 126. 
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1'amour perdu pour le convaincre de lui pardonner et lui montrer, par le fait meme, la 
force de ses sentiments et de ses bonnes intentions quant a leur avenir commun. 
Devenant le bouc emissaire de la deesse, elle subit la confrontation brutale de sa belle-
mere. Venus veut non seulement garder pour elle Cupidon, mais aussi condamner la 
relation que ce dernier a vecue avec une mortelle. Humiliee et torturee, la jeune fille 
essaie de se racheter par 1'endurance de la douleur et la realisation de taches 
insurmontables pour un humain. Indefinie par son genre et son etat, Psyche, par son 
statut d'esclave, se rappelle que sa descente est a la mesure de son ascension et qu'elle 
« doit conquerir ses prerogatives de deesse pour pretendre a Amour286. » Bien que la 
mort attende la jeune femme a chaque detour, Cupidon et ses allies Paident dans ses 
epreuves, l'empechant meme a plusieurs reprises de se suicider. Revelant sa curiosite 
morbide, la chute dans les enfers engendre une serie de transgressions et de chatiments 
participant encore a la metamorphose de Psyche. D'ailleurs, convaincue de sa 
condamnation irreversible, elle n'hesite pas a s'enfoncer dans les enfers pour chercher 
une boite de beaute pour Venus : ne doit-elle pas disparaitre de sa propre vie avant de 
recevoir la vie eternelle ? 
L'union de la Belle et la Bete ou la mort: une initiation vitale 
Par le biais de la diegese de la metamorphose amoureuse, « Cupidon et Psyche » 
montrer comment les divergences humain/divin se resorbent progressivement. Principale 
responsable de ce mouvement, Psyche, par sa tenacite, retablit le calme dans le peuple, 
obtient la clemence de son mari et concoit une descendance divine. Plus exactement, elle 
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se resout a quitter le royaume de son pere pour celui de la mort (epreuve de deuil et du 
sacrifice), a subir la dechirure de son hymen pour mieux adorer un etre invisible qui 
l'effraie et l'emerveille a la fois (epreuve de douleur et d'epouvante), a s'abstenir de 
parler de son epoux a ses soeurs et de le voir (epreuve d'obeissance et de solitude) et a 
perdre un amoureux pour mieux le rechercher dans des territoires inconnus et dangereux 
(epreuve de veille et de performance). Subissant constamment une initiation pour assurer 
sa survie, Psyche a du prouver sa valeur, sa surhumanite, pour meriter son mari. En 
revanche, Cupidon n'etait pas oblige d'en faire autant pour retrouver son amoureuse. 
Ainsi, Psyche accepte encore, en compagnie de Cupidon cette fois-ci, de s'adapter aux 
regies de la communaute divine pour recevoir enfin la recompense ultime, soit la 
legitimation de son union par une reconnaissance sociale : 
Or, dans les conventions de cette epoque [du monde romain], il ne 
s'agit pas d'amour. Mais de mariage, ce qui est bien plus serieux. 
Le mariage est un devoir de citoyen, et il est de bon ton que les 
epoux s'entendent [...] comme pour suggerer une entente 
egalitaire287. 
Comme une faveur qui ne se refuse pas, la recompense divine honore la jeune fille et lui 
commande d'accepter l'invitation. Semblables dans le ravissement que leur procure leur 
integration au temple de l'Olympe et unis dans l'eternite, les amoureux demeurent 
neanmoins encore separes par leur genre sexuel et leur pouvoir respectif, ce que Boi'a 
(1995) designe comme l'alterite ordinaire et ce que cache 1'indifferenciation normalisee. 
L'aspect egalitaire de la relation demeure done purement idealise. Encore une fois, il 
s'agit plutot ici d'une prise de controle officielle de Psyche par Cupidon. 
VEYNE, Paul. « Le monde romain : l'invention du couple puritain », La plus belle histoire de I'amour, 
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Evoluant a 1'oppose des aspirants divins du recit precedent, les personnages dans la 
Belle Bete epuisent leurs ressources. La transformation sacree, resultat de tentatives 
infructueuses, n'est plus possible et, par consequent, confine les protagonistes a un etat 
de veille montre a quelques reprises depuis le debut du recit. Ainsi, parce qu'ils 
n'existent que dans le rejet, la confrontation et 1'incomprehension mutuelle, ils sont 
condamnes au paroxysme du chaos les engouffrant. Plus precisement, les personnages 
n'ont pas reconnu leur identite et ont ignore ce qu'ils auraient pu devenir : 
Le cycle des metamorphoses est constitue par les etapes 
successives d'une decouverte de soi-meme. [...] «Qui suis-
je ? » [...] : cette question pourrait etre reprise par tous ceux qui, a 
travers 1'experience de la metamorphose, ont ete pris de vertige 
devant la complexite de leur personne, la multiplicite de leur 
existence, les replis ou ils se dissimulaient, pour echapper non 
plus a la mort, mais a eux-memes288. 
Le defi de stabilite par la formulation d'une reponse concrete et viable se revele en effet 
insurmontable a bien des egards. D'une part, la resolution des conflits devient 
impossible parce qu'aucun deuil n'est accepte, aucune norme ne doit s'imposer, aucune 
entente n'est prononcee et aucun sentiment n'est partage. Les personnages fuient 
toujours plus profondement dans leur etre ou ils se cantonnent et attendent qu'on vienne 
les sauver. D'autre part, la peur de l'autre prend des proportions monstrueuses. 
L'etrangete que revet la sexualite et la difficulte d'acceder a l'etre different fa?onnent 
un nceud relationnel inextinguible. Bref, les contradictions abondent et montrent des 
hommes et des femmes incapables de transcender leurs peurs pour realiser leurs desirs; 
on refuse un ordre traditionnel, mais on ne propose rien en retour. L'harmonie est done 
passagere, et nous ne pouvons que remarquer l'echec des relations amoureuses : 
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Isabelle-Marie s'abime dans la destruction mutilante, Louise, dans la conservation 
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